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Kt ji.jiK.rd, !" uiMMili >l> l'ens>Â(,nimciil 
.«inulaire-, premier |>oiut sur lequel nous

in i ncs d'accord avec nos adversaires, oui 
Ma nous reprôclieut iimôrcmont, et injuste­

... jci des seiitiuients (pu, certes, ne son! | 
I** lès nôtres.-veulent qu'on enseigne j 

. oie : c( Jc‘ réponds: Moi aussi, et peut-sw-v-?-. .pourquoi? Qui est-ce qui ni a appris que 
• devais enseigner le peuple? Eh! mon 
Dieu Celui qui est venu, après quarante 
ificlès de soupirs et d’attente, de ténèbres et , 

d’-ibandon, «l’opprobre et de servitude pour] 
. ‘ llW.ïietiretix et les pauvres, c’est-à-dire 
,l‘îîir riininense majorité du «'euro humain, j 
qui est venu sur le boni d’un lac de la Gali-j 
Ice, dire à ses disciples: 44 Allez -t Ensei- j 
,,nlz: liey Docetc, Euseiyntz toute créature : i 
binui erratum." Cela n’avait jamais été dit ; 
,uï U terre f\o\ qilti CU fÙt . AVUIlt .1 CHUR- !
Christ, il n’y avait pas d’écoles, pas «le mal- . 
très pour enseigner le petit peuple et les | 
enfants du peuple : c’est la parole de Jésus- j 
Christ seule quia fondé les écoles popu- j
pli

.le ne dis pas qu’il n’v eût aucune école | 
(l'aucune sorte, et je me souviens d’avoir In 
|,.'mémoire d’un membre du l’Institut de 
l'rance, qui, dans les hiéroglyphes de l’E- 
irvpte, a retrouvé l’image d’un petit enfant 
allant en classe avec son panier, il y a trois 
èu quatre mille ans,—c’est, si je ne me | 
trompe, dans un travail du savant comte | 
Emmanuel de Rongé, sur les monuments j 
découverts par M. Mariette,—mais je me, 
que cet enfant fût un enfant du peuple ; car j 
je sais comment ou traitait alor.-, le peuple i 
eu ligvpte et sur toute la surface du monde 
habité" O’est Jésus-Cbrist, encore une fois, 
qui, parlant à douze hommes du peuple, a 
dit - “ Allez, Ennefi/nez tmitr rrén'nir. ’ l'ur 
ü. il a fondé l’enseignement universel, et 
depuis dix-lmit siècles, nous n’avons pas 
cessé d’v travailler.

I.aihsê/.-moi vous le dire, .Messieurs, vous 
n’avez jamais assez remarqué la brièveté,. 
l’énergie,jln puissance incroyable de ces deux I 

• fa Docte. Allez, allez, marchez;
toujours; la terre est grande; enseignez j 
partout, enseignez toujours! il .laut aller ( 
jusqu'au bout. Ile, Docct. ■

Messieurs, vous êtes ici une grande as-1 
semblée: Eli bien! ces vénérables l’dveqties, ■ 
ce digne Cardinal, ne sont là, et je ne suis ' 
moi-même à cette place, qu’en vertu de 
cette parole: he, DotcU. C est elle «pu, | 
puissante et obéie. a traversé les siècles, alla-, 
Inaut dans les cœurs le courage de tout , 
atfroutur pour l'accomplir. C est par sa | 
vertu qu’il s'est constamment rencontre mi- 
bas des multitudes d’hommes passionnés 
pour elle, avides de l’entendre, et jamais 
rassasiés ! C’est cette parole, qui, dans tou-1 
U-s les églises, d’un bout do la terre a 1 au- ! 
tre, s’accomplit chnques fois que le plus 
humble prêtre «le village monte dans sa 
chaire, et «pie là, Chrysostouie champêtre, 
comme on l’a dit, il explique 1 évangile et
fait le catéchisme. (Appt" »«/***•»««'nts.)

C’est par la vertu de cette |»an»ie que, 
dés l’orbdne, nous nous sommes attaqués à 
l’esclavage et à l’abrutissciiient «les esprits, 
comme nous avons combattu 1 esela\ a^e et 
l’abrutissement des corps, Eh bien, la 
question est toujours la mémo : aujourd hui 
encore nous voulons quoie plus petit en-j 
tant élève son âme aux plus hautes quos- ! 
lions, et que les facultés de sou esprit se de-,
veloppent en s’oxerçuut. .

Nos é«dises sont et ont loueurs ote des , 
écoles gratuites, publiques et populaires de 
philosophie, de morale, de religion, de vie |
pratique.

t»
. «

Ce matin, je recherchais quelques traces 
du tout ce <pii a été fait par l’Eglise pour 
l’instruction populaire, et j’étais moi-mémo 
étonné, quoique je ne dusse avoir sur ce 
point aucun étonnement. Dès les pre­
miers siècles, dès les premiers conciles, les 
Evêques demandaient aux prêtres «lu don­
ner eux-mômes l'instruction aux petits en­
fants. Nul, eu dehors de.nous, n’avait eu 
encore ni la pensée, ni ia puissance de for­
mer des instituteurs ; les premiers et les 
seuls nous en avons révélé le secret et don­
né l’exemple au monde.

Au Ville siècle déjà, il y avait à Orléans 
un Evêque (^permettez-inoi de vous citer 
son nom avec une vénération et une fierté 
particulière.) Il s’appelait Théodulfe, et il 
écrivait des commandements sur les écoles 
primaires. J'en extrais ces paroles si pré­
cises si et paternelles :

u Que les prêtres aient «les écoles, uou- 
41 seulement dans les villages, mais dans les 
4* hameaux, et quiconque désire leur confier 
4% ses petits enfants pour leur apprendre tes 

lettres, qu'ils ne refusent pas «le les rece­
voir et de les instruire (1) ! v
llincinar, le célèbre archevêque de Reims 

au IXe siècle, enjoignait aux doyens ruraux 
«le s'informer par tout le diocèse si chatju* 
ru ré avait une école et vin clerc capable 
d’enseigner les lettres aux enfants «le la pa­
roisse.

.Vu m<3nt«* siècle, un archevêque de Tours, 
Hérard, ordonne aussi à ses curés de faire 
tous leurs effort** pour fonder «les écoles : 
Ct scholar j > realty ft ri jtro jiosse lu ibeunt.

El, bien avant lui, un de ses prédéces­
seurs, Grégoire de 'fours, raconte qu'un 
Evêque de Lisieux racheta de l’esclavage 
un cletv instruit et ramassa tous les cil­
lants de la cité pour les lui donner à ins­
truire* (*J).

J ai dit que dè- les premiers conciles, «lès 
les premiers temps, dès «pie nous avons pu 
quelque chose, uou* avons tonde «les écoles 
partout :

44 Que les Evêques, «lit. un concile des 
44 (Taules tenu en 7 17, fassent en sorte «pie 
44 le zèle «le fétude et de la lecture soit ré­
** pandu sans eusse et par des voix iiom- 
‘4 hretiscs, pour le bien «les âmes et 1 hon- 
“ lient* du Roi éternel I (a) "

Ce <pie le clergé faisait dans les Gaules, 
il le faisait en Angleterre, en Allemagne, en 
Italie, par toute l’Europe.

44 Que les prêtres, dit un concile d’An-
glcterre, le second concile de \ aison, quo 

44 les prêtres, préposés aux paroisses, reçoi- 
44 vent dans leur maison autant de jeunes 
‘‘écoliers qu’ils pourront, et, comme de 
*♦ bons pères, qu'ils nourrissent leurs es- 
44 prits ( I )*"

Et le vénérable Rode raconte qu un r«»i 
«TAngleterre, baptisé en Gaule, établit dans 
son pays, avec l'aide des Evêques, des éco­
les pour les enfants, semblables à cellos 
qu'il avait vues en Gaule (5).

En Allemagne, saint Boni face, l'apôtre 
de ce grand pays, v ton «le «les monastères 
et donne aux religieux de faire l’école aux 
entants, en même temps «pie de prêcher la 
parole de Dieu (0 ).

Elus tard, au XI le siècle, un concile gé-
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(1) Prcsbvteri per villas et viens scholas ha- 
hennt, ut si «piilihct tidelium suos parvuîos nd 
discendas litteras eis comtnendare vult, eos susci- 
pere et docero non remrnnt.— Cap. Thcodulphi, 
Aurel. Epine.

(2) Guvisus sacerdos pueros civitatis collegit 
eiquo a«î docemlutn dclogat. Hint, lib, VIII, c. 
X XXI.

(.°») Episcopi diligenti cura provideant ut Lee- 
tionis studium indesinenter ad hicruin anhnarutn 
laiidtanquc Régis aUcrni, multorum veribus, in- 
nolescAt.—Kx Concilie \ asensi.
; /(-l) Preshyteri in Parodiiis canstituti juniores 
Lectures, ciuhiituscumque hahuerint, sucum in *lo- 
ino reri pian t, eos quotnodo boni patres spiritua- 
1 itoi* nutrientes.—Kx Concilio Clovcshoviensi.

(ô) In putriatn regressus inox ea quio in Oalliis 
buiiu disposita viderat, i mi tari cupiens, instituit 
scholam, in quà pucri litteris enulirentur, juvan- 
te episcopo Kelicc.—Reda. liv. ni, c. XVlïl.

(Üj Nigehertus presbyter, ct Magimhordus vliu- 
conus régulant vestram vobis insinuent, et uugis- 
tri sint infantiutn, ct prcedicent verbum Dei.— 
Enist. 17.

itérai do Latran, continuait en ces termes 
cette belle tradition :

44 Afin que les pauvres, «pii ne peuvent 
44 recevoir aucune aide do leurs parents, no 

soient pas pour cela privés de l’avantago 
de lire et de s’instruire, qu’il y ait tou­
jours, dans clmque église cathédrale, un 
maître qui enseigne les clercs de l'Eglise 
et les écoliers pauvres (7).11
Et voilà pourquoi, dès le I Ve siècle, saint 

Chrysostoiuo déclarait quo l’Eglise, pour 
les soins qu’elle donnait à renseignement 
des esprits, méritait d’etre appelée un tri- 
itintai, uilü école île médecine Ct • le j)ltilo&tj>hir) 
une chaire établie pour instruire les iimcAy un 
t/ymnase où se trouvent les chars y?// les em­
portent au ciel (8).

Je ne veux pas prolonger cos citations ; 
ruais vous me permettrez bien encore, Mes­
sieurs, «le vous citer un autre de tnes pré­
décesseurs, l'illustre cardinal de Coislin, 
grand aumônier de France, sous Louis XIV. 
Il avait fondé, cl il entretenait, à ses frais, 
deux cents écoles dans les paroisses du 
diocèse d'Orléans. Et Saint-Simon nous 
raconte que Louis XIV, qui l'aimait beau­
coup, ayant voulu qu’il résidât plue souvent 
à ia Cour, le cardinal, o’est, Saint-Simon «pti 
parle, refusa absolument, ‘4 ne voulant pas 

s’exposer à voir ruiner une moisson si pré­
cieuse, des écoles si utiles.’’
Ces résultats Messieurs, ont précédé, 

comme vous le voyez, de bien loin tous les 
efforts des libéraux modernes.

Les libéraux I. . je me trompe, Messieurs ; 
pour moi, c’est un nom que je n'ai jamais 
consenti à leur donner.(Lw//s applaudisse- 
no tifs.')

Messieurs, s'il m’était permis d'exprimer 
ici un vif regret, je dirais que j’ai toujours 
«léploré «le volts voir, «le vous entendre, 
dans les grandes luttes qui s'agitent entre 
vous et vos adversaires, les honorer d'un 
nom qu’ils ne méritent pas, qu'ils ne méri­
teront jamais, « ion t ils sont absolument in­
dignes ! Les appeler des libéraux, ces hom­
mes «pii, à Bruxelles comme à Lisbonne, 
insultent «laits les rues «les Sieurs de charité, 
c’est, faire violence à la sincérité du langage 
1 l ançais. ( A <»u c■ a ur apttUi ut/iss» no tifs. )

Leur donner ce nom, qui a «laits Bossuet 
et dans Fénelon un sens >i noble, ce nom 
«pti n’est fait que pour désigner les esprits 
généreux, c’est vraiment tomber trop faci­
lement dans le piège que l'on nous tend. 
N«5ii, je imy humerai jamais un tel nom à de 
tels hommes. (JJravos ! bravos !)

Pour moi, j'ai résisté toujours à de tels 
entraînements... Par exemple, en Franco, 
Messieurs, au xvine siècle, n'a-t-ou pas fait 
l'étrange faute de laisser prendre le nom «le 
philosophes par «les hommes comme Helvé­
tius, Lamet t rie, le baron d’Holliacb et les 
autres ? Certes, j'ai toujours estimé trop 
liant la vraie, la bonne, la grande philoso­
phie, pour avoir pu consentir jamais à 
déshonorer ainsi s«»n nom î De même, .Mes­
sieurs, «ptels que soient les égards dont je 
me suis toujours fait une loi dans la contro­
verse avec lus protestants, je n'ai jamais 
consenti à leur •(onner ie nom de réformés. 
Je les nomme des luthériens, «les calvinistes, 
de.s anglicans, et je ne couvre pas l'infinie 
diversité de leurs mille sectes sous l'unité 
nominale et mensongère «lu mot Réforme 
(.1 j>pbt io! isseiromts.)

Vous applaudissez, Messieurs, et. vous
avez raison : c'e^t le bon sens et la lovauté%

«le cette assemblée qui protestent avec moi 
contre de pareilles surprises. {Bravo ! bra­
vo !) Disons-le bien haut. ; chez vous il n'y 
a de vrais libéraux que les vrais catholiques. 
Et il n'v a de vrais libéraux, dans toutes les 
opinions, que ceux qui ne refusent pas à 
leurs adversaire» l'équité et la justice qu'ils

(7) Ne pauperibus «jui parentuin opibus juvari 
non pussunt, legendi et proficiemli opportunitas 
subtrahutur, per unainqutnque Ecdesinin cat lie* 
dralctn, magistro, qui derives ejusdem Kcclosiie, 
et scliolaros pauperes doccat, etc,...—Kx Concilio 
Lntcranensi, 11 \ 1*.

(8) Ob eain causant murito nuncuparis Gode- 
sium, Tribunal, Meducinæ et Philosophic soho- 
lain, sedein erudietulis animis institution, gymna­
sium curruuin in cœluin ferentium.

demandent pour eux-mêmes. (Applaudisse^
men fs.)

Un do vos plus illustres ‘‘compatriotes, 
Messieurs, le comte Félix «le Mérode, dont 
je suis heureux de prononcer ici le nom, nie 
disait un jour en parlant de ces hommes : 
44 Je nu les appelle jamais que des libérâtn s." 
Et il faisait bien.

J’entends un de mes auditeurs dire près 
«le moi : 44 Lu nom, c’est la chose.” C'est 

i vrai, le bon sens le dit..Non, ne croyez 
j pas que, dans les controverses humaines, 
les noms qu’on donne à ses adversaires 
soient indifférents. Quelquefois, il n’en 
faut pas plus pour décider de tout..Com- 
bien d’hommes honnêtes qui errent sur la 

I frontière entre vous et vos adversaires, «pii 
ont besoin «l'être éclairés, et que ces mots 
éloignent «le vous, et envoient dans un 
camp qui n’est pas fait pour eux L.Pour 
moi, Messieurs, laissez-moi former un vœu : 
Si j'avais l’honneur d'appartenir a la nation 
qui fournit en ce moment à l'Eglise catho­
lique quatre mille cœurs comme ceux que 
je vois ici, je demanderais que l’une de vos 
premières résolutions fût, qu’à partir «le ce 
jour dans vos écrits, dans vos conversations, 
à la tribune, dans la presse, vous ne fassiez 
plus vous-même, par votre étrange complai­
sance, la force «le vos adversaires, et qu’on 
ne les nommât plus «les libéraux, mais des 
libérâtns, connue il est des femmes qu’on 
appelle des marâtres, parce qu'on ne saurait 
les appelor des mères 1 (Applaudissements 
prolongés).

Je reviens à la question, en la résumant :
Vous avez entendu Théodulle, les Evê­

ques dans les conciles des Gaules, d’Angle­
terre, d'Italie et de Lutrau, et avaut eux le 
grand (Jhrysostoine : tous à l’envi décrè­
tent, fondent, multiplient les écoles «lu peu­
ple, et en couvrent le sol «le l’Europe et du 
monde catholique.

Et que l’on ne «lise pas que, dans ces 
écoles, on enseignait seulement la religion. 
Théodulfe, llincinar, et les autres, parlent 
expressément des Lettres. Nous avons 
encore les règlements «les petites écoles de 
Paris, au xive siècle, et le programme es; a 
peu près le programme actuel.

Traversons dix siècles. Grâce aux pré­
tendues lumières de l'impiété philosoj bique, 
voici un autre progrès I Au xvme siècle, un 
grand lettré, voltaire—et ses incompara­
bles amis ont bien voulu nous imprimer cela 
dans sa Correspondance générale—Voltaire 
écrit contre Renseignement du peuple et «le 
ceux qu'il appelait des yueux irjnorunts (1) ï

A la même époque, dans le temps où 
Vol taira écrivait ces mots, qui embarrassent 
un peu ses amis aujourd’hui, un pauvre 
prêtre de Reims, l’abbé de Lasalle, fondait 
un Ordre «l'instituteurs pour les enfants des 
ouvriers et du peuple ; et un saint Pape, 
Benoit XIIl, bénissait cet ordre, et dans sa 
bulle d'approbation, en I 7*J4, il écrivait ces 
paroles remarquables : Jynorantiu, omnium 
origo malorum, prœsertim in eis <pii fabrili 
aperce dediti sunt. Ecoutez, Messieurs, vous 
qui possédez une industrie et une agricul­
ture si florissantes : 44 L’ignorance est l’ori- 
*4 gine de tous les maux, surtout parmi ceux 
44 qui sout livrés au travail manuel.”

Je rapproche simplement la sollicitude 
de Benoît Xlll «les dédains do Voltaire, la 
démocratie du Pape de l’aristocratie du 
philosophe î ( 17/n a pplain! isst n i c n ts. )

Au XIXe siècle, deux frères, nommés 
Lamennais, ont vécu : L’un a fait «lu bruit ; 
sans laisser un disciple..Ne craignez pas, 
Messieurs ; je n’en dirai rien de plus ; c'est 
un nom frappé de ia foudre.

L'autre a fondé des écoles, iâ où les par­
tisans les plus ardents du progrès n'ont pas 
cherché à en établir : au Gabon, au Sénégal, 
à Bourbon, à Caywune, au milieu de pauvres

(1) “ 11 me parait essentiel qu'il y ait de.s gueux 
ignorants. ” Lettre u M. ILiniilaville, 1er avril 

; 1706. Kt dans une autre lettre au même, du l‘J 
mars 1766. ** Il est à propos que le peuple soit 

, guide, ut non pas qu'il soit instruit ; il nr*t pas 
aignt dt C être." Kt dans cette même correspon* 
dance fou voit que le peuple, pour jVoltaire,
“ c'était la populace qui n’a que ses bras pouri • nvivre.

! peuples, esclaves h ut, grâce à Bien, 
affranchis à cette hetiic.

Aujourd’hui, s'il y a quelque chose de 
connu daus lu inonde entier, c’est lu zèle et 

• le dévouement de nos missionnaires, et je 
«lois «lire* surtout des missionnaires belges 
et français. Vous le savez, à mes yeux, la 
plus grande des œuvres catholiques est 
V Œuvre de la 1 *ro/nttjation tie la l oi. Eh 
bien, dans tous les lieux où l’homme de 
Dieu fonde une église, il ouvre une école ; 
oui, toujours une école à côté de l’église : 
Noua en avons à Zanzibar et au Cap, à Cey- 
laii et â Singapour, à Nankin et à Siam, au 
cap Nord et à l’Equateur.

Voilà «les faits dont l’éloquence est in­
vincible. Quand ou vient nous dire que 

! nous n’aimons pas l'instruction pour le peu- 
plu, ne laissez pas répéter devant vous «lt* 
telles indignités.. . .je demande pardon «lu 
mot, de telles niaiseries.. . .(Bruyante ap­
probation.)

Je lisais dernièrement les lettres de saint 
François Xavier, de cet homme inconceva­
ble, petit «le taille, lait de bronze et d’acier ; 
mais qui avait le cœur tout à la fois le pim; 
fort et le plus tendre qui puisse battre dans 
une poitrine humaine. Usez ces lettres : 
Elles transfigureront vos âmes. Saint Fran­
çois Xavier su trouve seul dans le monde 
oriental, luttant seul contre tous les obsta­
cles, et partout, toujours, il fonde en.somhlo 
des églises et des écoles. 4' Il faut appren­
dre à lire aux infants, écrit-il sans cesse.
( "est essentiel ! ”

Et à l'heure qu'il est, toute la jeunesse 
belge et française est enrôlée sou> la ban­
nière d'une œuvre, qui n'est qu'une vaste 
pépinière d’écoles, sons le nom (P Œuvre de 
la Sainte-Enfance, qui recueille dos.millions 
pour ouvrir des asiles et y instruire les pau­
vres petits enfants arrachés à la mort dans 
les rues et sur le bord des rivières du Cé­
leste Empire.

Voilà, Messieurs, la vérité sur l’instruc­
tion primaire î Encore un coup, ne nous 
laissons pas duper par nos adversaires, en 
leur permettant «le se réfugier frauduleuse­
ment sous notre Drapeau et de nous l'enle­
ver : ce sont là des tours tie passe-passe par 
trop insupportables i

•Je le sais néanmoins,—et cela se conçoit 
en présence de tant d'injustices, de menson­
ges et de calomnies,—parmi les homines 
religieux, depuis 10 ans, il y a eu quelques 
préjugés contre l'instruction poj/ulairc.

A ces préjugés, évanouis presque partout 
aujourd’hui, je me borne à opposer en pas­
sant trois réponses que, j'en suis sur, vous 
trouverez bonnes.

On a dit : Elle est un «langer, quand elle 
i est incomplète.—Je ne réponds qu’un mot : 
Donc rendez-lâ complete. Hommes reli­
gieux, ouvrez votre bourse, doutiez votre 
cœur et fondez dus écoles complètes et reli­
gieuses. Vous entrerez alors dans les des­
seins de Notre-Seigneur, de nos Conciles, 
«le nos Saints, et de tous ceux qui s’occupent 
des enfants avec amour dans l'Egiisede .lé- 
sus-Chnst. (Mouvement.)

On «.lit encore, ce qui est vrai : Elle est 
dangereuse, parce, qu'elle est une cause 
d’orgueil et d’inégalité, tant qu'elle u'ust 
pas universelle. (Ilires.)

Enfin, on «lit : elle est dangereuse, parce
qu’il y a «le mauvais instituteurs.—Ceci

I serait très-sérieux, s'il s’agissait d'institu- , . .! tours impies ou immoraux. Quant aux 
incapables, je vous répondrais volontiers, 
avec un de vos plus brillants et plus solides 
orateurs de l'année dernière, M. Cochin : 
‘4 Be tous les mauvais instituteurs, le plus 
‘‘ mauvais, c’est l’ignorance. ” (Ajydaudis- 
scnonts.) Et n’est-ce pas dans ce sens (pie le 
grand pape Benoit Xill vient de vous dire 
«i\ec tant «l’autorité : lynoratia omnium ma­
la rum uriyo est.

Si, d'ailleurs, ces préjugés n’étaient pas 
encore évanouis, iis devraient tomber dt - 
vaut les faits nouveaux qui dominent au­
jourd'hui la société.

Il y a partout, nous essaierions en vain 
j de nous le dissimuler, un mouvement, vers 
| le progrès matériel. Four moi, je ne le 
! maudis pas, ce progrès ; je ne suis pas en­

voyé pour maudire ce qui honore l’esprit de 
1 homme et sa puissance sur la matière. 
(Applaudissements.) Je le bénis, au contrai­
re ; oui je bénis le progrès matériel qui m’a 
permit d’arriver si rapidement d'Orléans 
jusqu'à vous (sourires) et «|ui me permettra 
de retourner avec ia même rapidité, là où 
mes devoirs de chaque jour me rappellent 
impérieusement : je le bénis, de ce qu’il 
vient de faire parvenir avec une si merveil­
leuse promptitude à vos oreilles et à vos 
cœurs ia bénédiction du Souverain-Pontife 
pour votre Congrès. (Lunys applaudisse- 
nont s.)

Mais, tous les hommes d’expérience en 
conviendront avec moi, pour suivre ce pro­
grès et le gouverner convenablement, il faut 
le bien comprendre. J'ajoute que, pour ne 
pas succomber à ses tentations qui sont re­
doutables, il faut un frein moral plus fort 
que jamais. Far conséquent, l'enseigne­
ment iuteliectuel et moral devient plus né­
cessaire qu'il ne l’a jamais été.

Hans l'industrie et le commerce, la con­
currence intérieure a été suivie de la con­
currence extérieure ; et cela eu Belgique 
comme en France. Eli bien, je dis : pour 
ne pas perdre notre raug daus cette lutte, 
il faut désormais de meilleurs ouvriers, il 
faut de meilleurs paysans, plus capables, 
plus exercés ; et j'ajoute «pie c'est encore à 
renseignement a nous aider dans cette 
guerre pacifique «les nations.

Dernièrement, à Mulhouse, villed intelli­
gente et qui se met à la tête de tous les 
progrès qui ont pour but le sort et l'amé­
lioration «le l'ouvrier, la Chambre de com­
merce a publié un très-remarquable mémoire 
pour demander l'enseignement obligatoire 
comme conséquence du libre échange. Je 
n’approuve pas, on le verra, le moyeu pro­
pose ; mais il e»i évident que la nécessité 
«l’avoir des ouvriers plus instruits, mieux 
prépares à ia lutte, se fait sentir à tous. On 
renouvelle les armes des soldats, quand fart 
militaire se transforme.

Bientôt, celui qui ne saura rien ne gagnera 
rien. L'ouvrier absolument illettré ne sera 
jamais qu un manœuvre, et les manœuvres 
sont rejetés «lus ateliers. Et c’est ce que je 
dis à nos bons ouvriers «1 Orléans, quand je 
leur recommande de sc rendre aux écoles 
«i adultes «pie les h réres des écoles chré­
tiennes tondent pour eux. Je leur dis : 
Mes amis, les manœuvres sout partout reje­
tés, et passent leur vie a rouler (c’est votre 
mot) d un atelier à l’autre avec de petits 
salaires et pas d’avenir. Eh bien, c’est uu 
malheur. Je veux vous l'épargner.

En un mot, partout la lutte et la marche 
eu avant. Four moi, je l’avoue, je n’aitue 
pas à rester en arrière. Je ne suis pas du 
tout pour qu otis enveloppedanssou manteau 
et qu’on >o mette A bouder dans un coiu. 
Quand tout le monde marche, il faut se 
mettre à marcher. Seulement il faut mar­
cher avec la lumière de l'Evangile. Je ne 
veux pas être un aveugle qui conduit d’au­
tres aveugles et va se jeter avec eux dans 
une fosse. Je «lis que partout il faut être 
prêts, vigilants et armés. L'arme, c’est 
l'instruction et la morale chrétietmo. Sans 
cela, écuutez-inoqbieu, Messieurs, et je vou­
drais pouvoir ajouter, écoutez-moi bien, 
Ouvriers, plus intéressés encore que nous à 
cet avenir,— sans l'instruction ut sans la 
morale chrétienne, répandues, à pleines 
mains, dans dix ans, les ouvriers instruits, 
seront des mécontents, et tous les ouvriers il­
lettrés seront des i/uliycnts.

•le conclus :
Autrefois l'école chrétienne était utile;
Aujourd’hui «lie est nécessaire.
Et j ajoute ceci : La cause de l'enseigne­

ment populaire est, à l'heure qu'il est, uni­
versellement gagnée* ; et le bon Dieu y 
a donné visiblement sa bénédiction; le bon 
Dieu! le Notre, je m’entends. Car on nous 
en a fabriqué depuis quelque temps de sin­
gulière façon. Nous en avons heureusement 
un qui a l’ait le ciel et la terre ; c’est à lui 
«pte nous nous en tenons. (Bins et Applau-
(i ISM tlO nts.)

Eli bien dune ! notre Dieu, dans les des­
seins de sa miséricordieuse Providence, s'est
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Avant d'arriver â cette chambre véné­
rée, on traversait la salle destinée aux 
»bjets divers quo lo père Sarradoit tt avait 
pu classer ; on trouvait la, pêle-mêle, dos 
urnes, bagues, lampes, lacrymotoircs^ 
cercueils, quenouilles de mariage, mou­
rus primitives, ast.rolables, rapes a tabac 
iculptées, lustres, lanternes, trousses, etc., 
fouillis sans nom de toutes les nations et 
‘le tous les âges.

Nous arrivons culin au sanctuvi nciiio- 
'oruni. Ici, on voyait sévèrement divisé 
par siècle, les objets ayant appartenu a 
les personnes historiques et dont, d apres 
Sarradou, l’authenticité ne pouvait être 
contestée. Le doute seul était un crime 
de lèse-majesté ; aussi Octave prit-il, en 
y entrant, un maintien tespeetueux et re­
cueilli.

L'amiquaire, ayantoto sa casquette vé­
nérable, Octave se découvrit, et le vieil­
lard bq mit on devoir de lui expliquer les

origines do ces reliques si précieuses. j 
l )n y voyait, en entrant à gaucho, la , 

framée de Clovis et deux pierres delai 
couronne de Charlemagne ; à côté, un 
éperon colossal de François 1er ; le bon­
net do nuit (en dentelles) de Charles- 
Quint et des étriers des comte d'Àvesnes 
et de Béranger trouvés dans les sables 
d'Aigues-Mortes. Ces objets remontaient 
â l'entrevue de François 1er et de Char- 
les-Quint.

Plus loin, le panache de Henri IV et 
deux dents du maréchal de Biron.

Ici, Octave, quel que fut son respect 
pour tant de vénérables reliques, no put 
s’empêcher de sourire.

—Des dents ! s’écria-t-il, il y en a tant 
de tombées depuis lacréatiou du monde! 
Qu elle preuve d’authenticité ?....

—Cela vous étonne, jeune homme i 
N’avez-vous donc pas vu, a Paris, chez 
lu docteur Cloque!,la mâchoire (le Moliè­
re ? lino mâchoire sans dents.... pour­
quoi n’aurait-on pas recueilli les dents
«le Biron ? .................

—Au fait, répondit le bibliothécaire, 
le premier Biron a eu la tête emporté 
par un boulet de canon au siège d'Eper- 
miy, le second a eu la tète tranchée à la 
suite de sa conspiration contre le roi ; 
des secousses pareilles peuvent bien fai­
re tomber les dents ! mais auquel îles 
deux Biron appartenaient-elles i

Ici la science de l’antiquaire se trou­
vant en défaut, il hésita à répondre. Ce­
pendant, il reprit bientôt son aplomb:

—Au premier, dit-il ; elles ont été 
trouvées avec ce malheureux panache, 
cause do tant d ennuis. Mais continuons

notre revue : voici un bas de Diane de de Scarron son premier mari. Examinez- 
Poitiers. , eu lu sculpture.

—C’est singulier, interrompit encore —C est, je crois, Loth enivré, par ses ! 
Octave; j’ai vu souvent des portraits de la I lilies.
belle duchesse de Valentinois, mais tou-1 —Précisément. Le sujet est digne de 
jours avec les jambes nues. j Scarron. Dans le compartiment du dix­
' —(j'est pour cela suns doute, répliqua ! huitième siècle, vous voyez une plume de 
sérieusement Sarradou, incapable de 1 Orébillion fils et l'encrier de Diderot...
plaisanter sur un sujet aussi grave, que 
ses bas ont pu être conservés par des 
femmes do service qui en ont doté la 
postérité. Ce bas est de 1592, dans la 
même époque que le panache d’Henri 1\ , 
nouvelle preuve d'authenticité.

—J'ignorais, répliqua Octave avec hu­
milité, que les bas existassent au seiziè­
me siècle; je les croyais du dix-septième.

--C'est que vous confondiez les bas 
tricotés avec les bas faits au métier, dit 
Sarradou avec uu sourire empreint d une 
certaine ironie, je vous apprendrai doue, 
mon jeune ami, qu'au nombre des inven­
tions que se disputent la Frauceet l’An­
gleterre se trouvent les bas au métier. 
La première manufacture fut, ou effet éta­
blie au bois de Boulogne, sous ia direc­
tion d'Ilindret, mais avant ce moment les 
matrones françaises tricotaient, «*t les da­
mes de la cour du roi Henri en portaient 
fort bien. Seulement les peintres préfé­
raient les jambes aux bas, et peut-être
avaient-ils raison---- les archéologues
pensent autrement. Chacun â son point 
de vue. Mais passons au dix-septième 
siècle.

Ici, nous trouvons des manchettes de 
Billion, un peigne de la duchesse de La 
Vallièro, une boucle de cheveux de ma­
dame de Maintenon, et une râpe à tabac

—OÜiciue du Diable ! interrompit Oc­
tave. Que d'hurreurs sont sorties de là ! 
Les romanciers de notre époque vous 
payeraient chez ces reliques!

—Ils ne les auraient pas ! lit Sarradou, 
fier de sa propriété. Enfin une serrure 
d'acier fabiiquée sous les yeux do Louis 
XIV’ qui se plaisait à ce travail, le bon­
net phrygien de Marat et l’épée du gé­
néral Bonaparte ; l’épée d'Arcole et de 
Lod t ....

Un long silence suivit cette énuméra­
tion et à cette dernière phrase ou eut pu 
voir briller une larme dans l'œil de l'an­
tiquaire.

Octave avait visité ce musée hors li­
gne, avec un vif intérêt ; il eut même 
pour certains objets des acconts d'une 
admiration naïve qui prévinrent le vieil­
lard en sa faveur, mais quand arriva la 
présentation solennelle u la Heine de 
Beauté, il ne trouva rien, absolument 
rien. Son enthousiasme fut muet. Seu­
lement, il rougit beaucoup et les joues 
d'Isaure se colorèrent d'un vif incarnat.

Le père Sarradou ne s'en aperçut pas; 
il était tout à ses chefs-d'œuvre. Entre 
eux et sa tille il n'y avait que la différen­
ce de la vie : Isauro n’était pour lui 
qu'un chef-d'œuvre animé, la statue de 
Pygmalion. Aussi ne vit-il aucun dan­

ger à laisser le lils de son ami venir libre 
ment admirer sa collection morte et vi­
vante. Il faisait plus, l'imprudent vieil­
lard ! on voyant l’air froid et embarras­
sé (l'Octave en présence d'Isaure, il lui 
faisait remarquer la pureté des lignes de 
ce profil sans égal ct le comparait à ceux 
de la Vénus de Médicis et de la jeune 
Niobé. Oh ! s’écriait-il enuiite, si elle 
eût vécu au temps de Praxitèle, n«>us 
aurions un chef-d'œuvre de phis ct celui- 
là surpasserait tous tes autres !”

Octave no répondait pas, mais le poi­
son s'infiltrait dans son âme ct plus son 
maintien restait froid, plus l'incendie fai­
sait des ravages au dedans.

Un grand événement so préparait pour 
lui.

III
Nous avons parlé de la fête du 15 

août. Depuis longtemps la ville d'Ar­
les était en émoi ; les esprits étaient di­
vises, le& opinions étaient vivement dé­
battues, les uns voulaient conserver la 
couronne à la tille de l’antiquaire, d'au­
tres penchaient pour une nouvelle reine. 
Dans ce pays, où rien ne se discute avec 
calme, on était prêt à on venir aux mains 
pour cette affaire capitale. Four la troi­
sième fois, la jeunesse arlésieune s'etait 
réunie et séparée sans rien conclure ; si 
bien que le jour fatal arriva sans qu'au­
cun parti 1 eut emporté. On s'en était 
remis à l'inspiration du moment.

Le 15 août, Octave était là. 11 avait, 
comme les autres jeunes hommes sa fleur 
à la main ; la foule hésitait eu songeant 
au uombreux uiouiphea d'Isaure et en

voyant son maintien légèrement dédai­
gneux ; mais l'enthousiasme d'Octave 
ne permit plus l'indécision : la passion 
l'emportant sur sa timidité naturelle, 
salisse rendre compte (les suites de sou 
action, et comme poussé par un senti­
ment invincible, il plaida aveo chaleur 
la cause de l'objet uo son cuite, jusque- 
là secret ; puis il se précipita, l'œil en 
feu, vers la fille de l'antiquaire, et, flé­
chissant le genou, il lui offrit la rose qu'il 
tenait à la main. .

Aussitôt l'ascendant de la beauté, de­
puis, si longtemps chère aux Arlésiens, 
reprit son ancien prestige et, une fois en­
core, laaure fut proclamée reine.

Elle était littéralement couverte de 
fleurs. Ce poétique scrutin n’eut pas lieu 
sans froisser bien des cœurs, sans faire 
couler bien des larmes silencieuses, aus­
sitôt essuyées par l'auiour-propre ou sé­
chées par le dépit et l'on vit ce phéno­
mène de triomphe d'une femme applau­
di par cent rivales.

Octave rentra chez lui, le cœur plein, 
la tète en feu. Il se coucha, mais sans 
réussir à dormir. Si la fatigue Femuor- 
tait un instant, la scène do la veille se 
reproduisait pendant son sommeil avec 
un épisode de plus : il voyait Isauro lui 
sourire et conserver, de préférence aux 
autres, la tleur qu'il lui avait offerte.

H. KOUX-FEKKAND.

(à continuer.)
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mis (le la partie, et il y a là pour moi une 
source intarissable de reconnaissance et 
d’administration ; c’est une chose que je 
redis sans cesse, et personne n'a de réponse 
à faire.—Voilà le xxxe siècle qui arrive avec 
ses industiies, avec scs progrès de toute na­
ture, et aussi avec ses injustices, avec ses 
mensonges, qui vient nous dire que nous 
n’aimons pas l'éducation du peuple ; qu’on 
ne veut plus d’ordres contemplât ils, qu’il 
faut «les ordres qui travaillent. Eh bien, 
Siècle d’industrie et «le travail, Dieu répond

était conçue le scandalisa outre mesure, 
et il se leva pour protester en son nom* 
et au nom de son p irti, sans doute. Il 
«lit qu’il voulait bien s'unir aux promo 
tours «le cette démonstration, tuais à une 
condition : à condition qu’il serait ajou­
te à la resolution préee I »nt«* le paragra­
phe suivant qu’il proposa en forme d'a­
mendement :

44 Et en leur offrant ainsi une cordialeàtes exigences à l’heure où je parle, les uunuu 11 \nc CÜI“UUU
congrégations religieuses dévouées à tous hospitalité, cette assemblée n entend pas
les labeurs de la charité la plus active, Dieu se prononcer sur l objet de la mission po­
les multi] die parmi nous. Grâce à l’esprit titiqne de ces personnages distingués, 
de dévouement que sou souille met au cœur Comme il devient susceptible M. Do-

impromettre 
md homme 

amendement
congrégations hospitalières de femmes pour proposé par M. Dorion donne précisé-
le. enflms et les malades, plus nombreuses ,nent à la resolution le caractère politi- 
qu elles n ont jamais été. Jamais nous n a-, ... . ,l
vous eu dans l'Eglise un siècle, quel qu'il 4liL* 4U 11 Velî‘ .ui utor et «pi clic n a pas,
soit, le plus grand, le plus saint, le plus té- en y ajoutant une espèce «le pro test avion
coud des siècles, qui ait présenté a la terre contre le projet vie confédération.

s;„t . «. r

dans cette efflorescence admirable «les cou- d un grand jugement. S > is le rapport de
la délicatesse, son amendement est eiic«i- 
re plus condamnable, puisqu'il établit en 
principe qu'ou doit refuser l'hospitalité 
à un adversaire politique. Dites a pré­
sent que la gente démocratique ne mar­
che pas à grands pas vers le progrès 
idéal. '

Nous devons dire à l'honneur de Mon­
tréal que l'amendement injurieux de il. 
Dorion a été rejeté par l'assemblée.

Il n'est peut-être pas inutile de dire 
que l’illustre apôtre de la démocratie, 
qui est si scrupuleux lorsqu'il s’agit du 
ses principes politiques, ne l’es: p is tant 
lorsqu’il s'agit de ses principes sociaux : 
témoin le fameux manifeste rationaliste 
présenté sous forme d’adresse d’adieu à 
M. le baron Gauldrée-Boilleau, et qu’il 
signa des deux mains sans songer à pro­
tester.

Ajoutons aussi que c'est la première 
lois que M. Dorion, 1 ardent champion 
de la confédération en 1S5P, ouvre la 
bouche en 1804 pour se prononcer con­
tre cette même confédération.

pense bien que la Pennsylvania se montrer» plus 
républicaine qu’ci» I8(’>2. C’est co que nous ver­
rons.

•• 11 faut savoir aussi comment se feront les 
élections, surtout dans l’Indiann, où le général 
Carrington, sous piétexto «le société secrètes, 
commet toutes sortes d’actes arbitraires. Kn 
Pennsylvanie, il y a apparence que l’autorité mi­
litaire n’osera pas intervenir. Plusieurs démo­
crates etninint», tels que MM. Horatio Seymour 
et Molm Van Buren, parcourent l’Etat depuis 
quinze jours, et nous souhaitons «pie leur infati­
gable parole n’ait pas été inutile à la cause démo­
cratique.”

“Hier s’est ouverte à (Québec la convention 
«les délégués «les provinces du Golfe et des minis­
tres canadiens, pour s’entendre sur un projet «le 
confédération. V lle-ci est arrêtée en principe, 
et le sort «lu Ras-Canada va se jouer sur ce der­
nier coup «le dés. Voilà le cas pour les représen­
tant.- du Canada français «le mettre «le côté toutes 
les rancunes particulières et toutes les petites 
ambitions, pour ne songer qu’aux grands intérêts 
«ju'ils ont à défendre.*’

grégations charitables.
Et il n’y a pas à prétendre qu’il y en a 

trop: elles no suîflsent pas au besoin et aux 
vœux «les populations. De cela, je vais vous 
donner une preuve que j'ai faite moi-même. 
J’ai voulu, selon le vœu intelligent et vrai­
ment patriotique, publiquement exprimé 
par un "excellent préfet, M. Dubessey, que 
j'ai eu le bonheur «le posséder à Orléans, eu 
1851, j’ai voulu multiplier, dans mon «liocè- 
se, les écoles de tilles tenues par des reli­
gieuses. M. Dubessey eu voulait une pour 
chaque village. Je me suis adressée a 4'J 
congrégations; à l'exception d'une, qui m’a 
donné quatre religieuses, toutes m’ont ré­
pondu : “ Les demandes sont si nombreuses 
que nous ne pouvons y suffire. ’’

Et qu’on nous «lise maintenant qu’on ne 
veut pas en France de l’enseignement reli­
gieux, ou que nous ne voulons pas de l’ins- 
truetiou pour le peuple î (Api^audissc- 
ment*.')

Donc, sur la Xécessité <lc renseignement 
pour le peuple, il n'y a pas de difficulté.

Que nous voulions pour le peuple l'ensei­
gnement, je nu dis pas seulement aussi bien, 
mais plus que nos adversaires, c’est sur quoi, 
pour ma part, sans.inanquer envers eux à la 
charité chrétienne et sans faire aucun juge­
ment téméraire, je n'ai pas lo plus petit «Jou­
te ; et je leur «iis très-simplement : Vous 
n'aviez pas une école dans les Gaules, quand 
nous en comptions de nombreuses, que fon­
daient nos Conciles, nos Evêques et nos au­
mônes. A l’heure qu'il est, nous en avons 
jusqu’au Thibet, et vous n'en avez pas.

(jl continuer.)

Nous lisons dans lo Courrier <h St. 
Hyacinthe «lu 11 octobre :—

" Mur. Bkdini.— 1’. a été annoncé dimanche 
dernier, à la cathédrale «le cette ville, qu’un ser­
vice sera chanté an Séminaire, lundi prochain, 
pour le repos de Pâme «le cet éminent prélat. On 
se rappelle, comme nous le disions en annonçant 
sa mort dans notre Courrier «f Europe, «le mardi 
dernier, que ce fut lui «jui bénit le nouveau colle­
ge pendant son >éjour de plusieurs semaines en 
cette ville. ”

CA. î *. î) A .

QUEBEC.:, 14 OCTOBRE 1804.

M. A. A. Dorion vient de promulguer 
à Montréal un nouveau code de politesse 
et de convenances à l’usage de messieurs 
les démocrates. Dorénavant, dans le 
camp démocratique, les règles de la po­
litesse, les devoirs de l'hospitalité seront 
subordonnés aux susceptibilités des opi­
nions politiques. Dorénavant, avant de 
donner l'hoepitaiité à un illustre étran­
ger, messieurs les démocrates se consti­
tueront en bureau d'examinateurs et lui 
feront subir un sévère .interrogatoire afin 
de s’assurer si ses principes politiques 
sont d'accord avec les leurs. Et mal­
heur à l'étranger qui sera trouvé coupa­
ble d*une divergence d’opinion avec 
eux : il verra toutes les portes se fermer 
sur son passage.

Nos lecteurs vont cans doute croire 
que nous exagérons ; qu'ils en jugent par 
eux-mêmes.

Un sait avec quel empressement, 
avec quelle généreuse hospitalité nos 
délégués qui out pris part à la conférence 
de Charlottetown et les membres des 
deux Chambres du Canada qui uni visité 
antérieurement les provinces maritimes, 
ont été reçus par les autorités des villes 
par où ils ont passé. Pour ne pas de­
meurer eu reste de générosité et de poli­
tesse, plusieurs citoyens de Montréal 
adressèrent il y a quelques jours à Son 
Honneur le Maire une requisition ie 
priant de convoquer une assemblée publi­
que daus le but de /aire aux délégués 
des provinces maritimes actuellement eu 
conférence à Québec, une réception digne 
d’eux et digne des citoyens du Montréal.

Cette assemblée a eu lieu mardi dans 
la balle des artisaus «le Montréal. Après 
les préliminaires d’usage, M. Kyan pro­
posa la résolution suivante :

“ Qu’il est convenable, pour manifes­
ter nos sentiments de bon vouloir envers 
nus co cujetc des sœurs colonies, et nos 
désirs d’augmenter nos relations sociales 
et commerciales avec eux. que les dele­
gués des colonies de Terre-Neuve, iTle 
du Prince Edouard, iu Nouvelle-Ecosse 
et du Nouveau Brunswick, maintenant 
réunis à Québec pour considérer la ques­
tion d’une union coloniale, soient priés 
d’accepter l'Hospitalité des citoyens du 
Montréal.”

Dans les remarques qu'il fit t*ur cette 
résolution, M. liyan dit que cette dé­
monstration n'avait aucun caractère po­
litique, et qu’il espérait que tous les ci­
toyens de Montréal, sans distinction ou 
partis, se donneraient la main pour don­
ner aux représentants des colonies-c«eurs 
une réception hospitalière et généreuse.

Le grand-prêtre dus démocrates, Ai. 
A. A. Dorion, était présent à l’assemblée, 
ainsi que quelques uns de ses acolytes. 
Eu forme en laquelle cetie résolution

I-ii* tlu/.au Siv. llrJgUU*.

Malgré le mauvais temps le Bazar 
continue a attirer un très grand nombre 
de visiteurs. Tous les soirs il y a foule. 
Comme il y a encore une bonne quanti­
té d articles à vendre lus Directrices «* it 
décidé de tenir la Salle de Musique ou­
verte jusqu’à mardi soir, pour donner fü- 
cilité a tout le monde de prendra part à 
cette bonne œuvre si «ligne d'être encou­
ragée et patronisée. Mardi soir la veillée 
se terminera par un brillant concert.

hMc «le* Membres «t<* !ii Sot*i et 
Colonisation «le ((uHier.

Convention i ntcrcetonSale.

La convention continue toujours ses 
séances a huis-clos, et tout ce que nous 
savons c est qu'elle espère terminer ses 
travaux vers la lin de 'a semaine pro­
chaine.

Le Journal Je Quebec d’hier appelle 
en ces termes l'attention de qui de droit 
sur les indiscrétions du Globe, le seul 
journal qui se soit permis de rendre I 
compte de ce qui ce passe aux conféren­
ces :—

“ Chose étrange î tandis que la porte des 
conférences est fermée justement à toute la 
presse «lu pays, sans distinction «le couleur 
politique, le Globe de Toronto prend lt pri­
vilège de divulguer ce qui se passe au sein 
de la délégation.

*4 Nous désirons attirer l’attention de qui 
de droit sur cette très-grave indiscrétion, qui 
est une injustice d’abord et peut provoquer 
ensuite «les débats intempestifs et peut-être 
dangereux pour le succès même «lu projet.

“ V oici ce que le Globe publie comme lui 
étant adressé de son correspondant «le Qué- ; 
bec à la «laie de mardi :

'* La convention s'est réunie de nouveau au­
jourd’hui, a 11 heures de la matinée. On «lit que 
l’hon. John A. Macdonald a fait un discours de- , 
vant la convention a l’appui d'une résolution pro- 1 
posée par lui, hier, allirmant qu’il est désirable ’ 
d’opérer une union des Provinces, laquelle vrai­
semblablement devra être avantageuse à toutes, 
si les détails peuvent être arrangés. Cette vue a 
été sans doute a«îoptée par les délégués a Char­
lottetown ; mais l'on doit sc rappeler que la pré­
sente convention se compose de plusieurs hommes 
nouveaux, et «que Terre-Neuve n'était pas du tout 
représentée. La résolution a été adoptée par 
acclamation au milieu «l’une explosion d’applau­
dissements, qui ont été entendus en dehors des 
chambres.

“ M. Brown a proposé, dit-on, aujourd’hui, une 
résolution sur îa«]uelle la discussion est engagée. 
8a résolution ‘suggère l'exposé de la nouvelle 
constitution.”

Division Ouest (II. C.)

L Hun. AL AlcCrea a été réélu mardi 
par acclamation pour cuite division du 
Conseil Législatif.

Un nous prie du donner insertion à ia 
résolution suivante :

IIOTJûJ. i>L* l'AJIIJÎMENT,
Québec, J J octobre 1864.

A une assemblée des délégués «les provin­
ces maritimes, il a été lu une lettre de 
C. .J. Brydges, écuicr, gérant du chemin 
defer Grand Tronc, adressée à l’iion. Dr. 
Tupper, offrant aux délégués le passage 
gratuit sur toutes les lignes «le la compagnie 
jusqu’au premier décembre prochain, ainsi 
que des convois spéciaux et "autres accom­
modements ; et sur la proposition de filon. 
M. J. McCtilly, secondé par filon. I\ .Mit­
chell, il a été résolu que cette offre géné­
reuse soit acceptée, et que AI. le Dr. Tap­
per, comme président de l’assemblée, soit, 
eu conséquence, prie de transmettre à AI. 
Brydges, lus ruinurciments dea Délégués.

(Ame Anne K —Suite.)
MM. Ml un. Juge Duval,

“ J. X. Bossc, M. C. L.
“ Ulric J. Teasier, M. C. L. 

Clric J. Tessier, jim.
C. N. Hamel,
J. I). B rousseau, M. P. P. 
Madame Brousseau,
Simeon Lelièvre,
Madame Lelièvre,
Hou. Louis Panel, M. C. L.

“ F. Evanturel, M. P. P. 
Madame Evanturel,
Major Lamontagne,
Cyr. G. 8uzor.
Ed. Reinillard, M. P. P.
Madame Remillard,
Gaspard Drolet,
Madame Drolet,
Henri T. Taschereau,
Madame Tascherer j,
Arthur Cassegrain, 
lierm. Cassegrain,
Madame Panet,
Dlîe. Ros. Panet,
Joseph Crémazie,
Gilbert H. LaRue,
F. G. LaRue,
Einman. Blain,
Le Recorder de Québec.
Jean M. Tardivel,
Adolphe Trudel,
F. X. Ficher,
Madame Picher,
Pierre Chateau vert,
Dile. Zoé Chateau vert,

“ Virginie Chateauvert,
J. Bte. Langlois.
Damase Langlois,
Joseph Langlois,
Gilbert Mercier,
Macarie Lepage,
Octave Paradis,
Jean Paquet, sen.
Madame Paquet,
Albert Langlois,
J. P. C. Paquet,
Hector Verrat,
Prudent Vallée,
Madame Vallée,
Dlle. Vallée,
Charles Vallée,
Arthur Vallée,
J. B. Bolduc, sen.
Madame Bolduc,
J B. Bolduc, jun.
Albert Ed. Bolduc,
Joseph Hamel,
Madame Hamel,
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C. A. P. PELLETIER, 
Très. S. C. Q.

(A cotilinicer.)

On lit dans le Courrier des KtaU- 
U?iù du 11 :

“ L’est aujourd'hui qu’ont lieu les élections 
d’automne dans la Pennsylvanie, l’Ohio ctl’fndia- 
na. Il est inutile «le faire ressortir l'immense 
intérêt qui s attache au vote des citoyens dans ces 
trois Etats. Les démocrates accusent les républi­
cains, qui leur retournent l'accusation, d'avoir 
répandu de, yreeribach* à profusion en Pennsyl­
vanie. On peut répondre aux derniers que 'le 
gouvernement fabrique plus facilement les assi­
gnats que les démocrates qui n’ont pas les plan- 
Di es à leur disposition. Le /nues compte sur 
l'Ohio, sacrifie, ou peu s'en faut l’indiana, et

Chemin de quéhee au Lac Si. J«*m»

La correspondance qui suit a paru 
dans le Journal de Quebec de mercredi :

44 M. le rédacteur,
“ Plusieurs journaux de Québec ayant men­

tionne “ qu'un certain nombre de cultivateurs 
“ voulant à tout prix une voie de communication 
“ entre Québec et le lac Saint-Jean, s'étaient mis 
“ à l'œuvre et avaient déjà 21 milles de cette 
“ route de faits,*' je vous prie «le ine permettre de 
donner dans votre feuille des informations pré­
cises sur ce commencement «l'exécution d’un pro­
jet que jejerois d’une importance considérable pour 
Québec et le Saguenay.

“ Dans le cours de 1 automne dernier, plusieurs 
citoyens de Saint-Koch «le Québec,—parmi les­
quels je dois surtout signaler MM. ilallé et Picard, 
—convaincus par des explorations particulières, 
de la possibilité de construire un chemin de Sto- 
ncham au lac Saint-Jean, avaient, à leurs frais, 
fait ouvrir environ cinq milles de chemin lorsque 
le gouvernement Macdonald-Dorion ordonna 
qu’une exploration fut faite en cet endroit.

“ Devant cette démarche du gouvernement et 
croyant qu'il désirait sincèrement l’exécution 
d'une pareille entreprise, les citoyens dont je viens 
de mentionner les noms ^discontinuèrent leurs 
travaux.

u On sait aujourd'hui les résultats de cette ex­
ploration dont nous avons deux rapports, celui 
des arpenteurs, MM, Noison et Hamel, et le se­
cond, «le M. Perrault, M. P. P.

“ Il est assez évident maintenant que, dans la 
pensée «le quelques-uns des ministres «ie ce gou­
vernement, cette exploration n'était guère sérieuse 
et avait été préparée sous la pression de l'opinion 
publique et de manière à Truster les aspirations 
de cette dernière'.

“ Pour «jc’une pareille exploration pût être sa­
tisfaisante, il fallait nécessairement aux explora­
teurs une saison favorable et qui leur permit de 
se livrer à une minutieuse investigation «les lieux.

“ Or, cette condition indispensable lotira man­
qué.

“ Ces explorateurs, entrés dans la forêt le 24 
octobre, trouvaient de la neige deux jours après 
leur départ et étaient arrêtés, dans leur marche,

par un mauvais temps presque continuel. Si l'on 
en croit quelque peu lo conte que M. Perrault a 
brodé sur cet expédition, le parti, engagé dans 
cette exploration, aurait eu à lutter non seulement 
contre les intempéries «l’une tin d’automne, mais 
même à subir une disette atlreu.se. Ces explo­
rateurs, suivant lui, ayant pénétré dans la forêt, 
auraient employé tous leurs efforts à rien autre 
chose qu’à en sortir ensuite, coûte «pie coûte, pour 
ne pas périr. Je suis loin, certes, «le les blâmer, 
car une telle expédition était dangereuse et mal­
gré le peu d’informations satisfaisantes que le pu­
blic a pu en retirer, elle n'exigeait pas moins un 
grant 1 courage de la part de ceux qui la compo­
saient et «tout quelques-uns mêmes, dit-on, sont 
morts des suites des misères qu'ils y ont subies.

“ Toutefois, malgré «pie la saison défavorable 
n'ait pas permis aux arpenteurs «ie se livrer a 
toutes les recherches qu'une pareille exploration 
nécessitait, ils n’en ont pas moins conclu dans 
leur rapport qu'il êt*ùt facile et serait peu coû­
teuxd'ouvrir un bon du min «/< Stoncham au lue 
Siint-Jvun.

** Seulement M. Perrault, «pii parait avoir ser­
vi de compère des ministres hostiles à l’entreprise 
et qui, rendu au lac Saint-Jean, avait ensuite de­
vancé les arpenteurs et appris sa le«;on à Chicou­
timi et à B:i got ville, M. Perrault a conclu, à part 
lui, «pie tout ce «pie le Saguenay demande aujour­
d’hui c’est la terminaison «lu cln min «le Kinogami.

“ Après une pareille conclusion, que pouvait 
faire le gouverneur ni. sinon de mettre «le côté le 
rapport «le ses explorateurs officiels, favorable à la 
construction «l’un chemin,—proclamer «pu* M. Per­
rault était tin aussi grand explorateur qu'un .‘vi­
vant agronome et ne rien faire ou, pis encore, «lé- 
populariser le projet «l’un chemin d’une importan­
ce aussi vitale.

“ Aussi, depuis ce temps, le plus complet silen­
ce avait régné sur le projet,—le grand nombre le 
croyait retiré; M. Perrault triomphait! Maison 
sc trompait, les auteurs d . l'aidtation à ce sujet 
veillaient toujours et avaient conservé une foi vail­
lante dans le succès de cette cî.u , il.-».-.: prépa­
raient même à agir d’une manière vigoureuse, en 
dépit des «J«staeles crues un haut.- et bas lieux.

“ Au commencement «le septembre dernier, 
MM Huilée et Picard envoyaient, sur leur propre 
responsabilité, une dizaine «le travailleurs pour 
continuer les travaux cemmcncés l'automne der­
nier et ouvrir leur chemin «l'hiver jusqu'au lac 
Jac«pies-t artier, < *e>t-à-dire à la moitié de la «lis- 
tance entre Stoncham et le- lac Saint Jean. D'au­
tres citoyens du Québec, admirant leur courage 
et leur persévérance et parfaitement renseignés 
sur la praticabilité «le ce projet et sur son impor­
tance, ont eu la bonne pensée «le se joindre à e« s 
deux messieurs et «le coopérer avec eux dans les 
frai.** de ce travail qui se continue d'une manière 
rapide et avec d’autant moins de frais que chaque 
travailleur est intéressé dans lu résultat.

“ A l'heure qu’il est, les ouvriers a la têtu des­
quels se trouvent «les personnes qui connaissent la 
forêt pour l'avoir parcourue en tous sens dans 
de nombreuses excursion* à la chasse et à la 
pèche, ont déjà ouvert «le trente-deux à trente- 
trois milles «l’un chemin bordé de belles et bonnes 
terres, sans côtes, extrêmement facile, et garan­
tissent que de l'endroit où ils sont parvenus jus­
qu'au lac Jacques-Cartier, le chemin sera aussi 
bon sinon meilleur encore.

** Quant à l'autre partie «lu chemin, du lac 
Jacques-Cartier au lac Saint-Jean, je tiens «L* 
source certaine que le travail y sera encore plus 
facile que «ie ee côté ci «lu premier lac. Des per­
sonnes sont Mir le point «le partir «lu lac Saint- 
Jean ou sont peut-être à l’œuvre maint nant pour 
explorer ut ouvrir en même temps celte partie «lu 
chemin.

“ 11 est évident qu'une pareille entreprise qui 
comprend non-seulement la coupe des arbres sur 
le chemin, mais aussi la construction de ponts sur 
quelques rivières ne peut-être exécutée avec les 
seules ressources de cinq à six citoyens, malgré 
tout le dévouement «loin ils sont capables et qui 
ont dû épuiser en grande partie déjà les ressour­
ces dont ils pouvaient personnellement disposer 
pour cet objet.

“ Cette entreprise est tellement considérable 
que, tout en faisant la part du l’économie appor­
tée dans la dépense et des sacrifices de tontes 
sortes qui ont déjà été faits, elle devra encore 
absorber probablement une somme «le £3û«) U 0 
pour son exécution. Cette somme n’est qu'une 
bagatelle, sans doute si on la compare surtout aux 
dépenses inutiles que «u gouvernement a faites 
pour les explorations de ce chemin « t dont chacune 
a coûté de 400 à 500 louis pour ie moins. Mais, 
encore une fois, «quelques citoyen.- seulement ne 
peuvent se charger «l’une pareille responsabilité. 
C'est l’œuvre de tous et il faut que chacun y con­
court «lans la mesure «le ses ressources.

“ On a beaucoup parler «lu colonisation depuis 
quelque temps, on nous a dit et répété «pie, dan.** 
l'accomplissement de cette (ouvre, reposait l’ave­
nir «le nos enfants et la puissance «le notre race. 
On a gémi tant et plus sur le sort «les compatrio­
tes qui émigrent aux Etats-Unis et vont s’y ense­
velir dans un exil douloureux. Ces paroles et ces 
sentiments viennent du cœur, sans doute; mais il 
ne suffit pas d’exprimer «iu désespoir ou ne stéri­
les sympathies, il faut apporter un remède efficace 
au mal ; il nous faut prendre L parti «lu l'action, 
le parti «le donner quelques piastres lorsque l'oc­
casion se présente, «le les appliquer avec profit 
pour sccourii «les colons dans la détresse où pour 
permettre au pionnier d’arriver, en ouvrant la fo­
rêt, à la terre fertile que son liras réclame et d’en 
tirer l’abondance pour lui, et la force pour la na­
tionalité. Voici nn«* occasion d'agir.

“ Ce chemin au lac Saint-Jean est pour Qué­
bec et ses paroisses environnantes, pour leurs ou­
vriers, leurs marchands, leurs cultivateurs, pour 
tous ceux qui. «lans les temps d'abondance, peu­
vent économiser quelques piastres et les placer 
«lans une œuvre de défrichement profitable, ce 
chemin est important entre tous et les conduira à 
«les terres d’une fertilité sans égale. Dès ie com­
mencement «le ce chemin, il y a u . * «. meme 
pour trois à quatre paroisses, «les terres d’une 
hi»*n meilleure qualité qu’a 8loneham. Avec un 
peu de courage et d’énergie, il est facilie «le réus­
sir dans l'exécution «le cette entreprise et il est a 
espérer «pie les personnes qui viendront au nom 
de ce projet solliciter des secours seront bien re­
çues.

“ Lac Saint Jkan.”
u P. S.—J’avais écrit ce qui précède lorsque 

l’on in’a prié «le mentionner que, dimanche der­
nier, M. le cin é i j <’harlesbourg, avait vivement 
recommandé cette entreprise à ses paroissiens et 
que sa parole, comme toujours, avaient eu un effet 
consolant. Après la messe, MM. Glacktueyer et 
Hallée, ayant adressé la parole aux citoyens, il 
fut résolu de faire une collecte pour ai«ier à l’en­
treprise. Dix-huit personnes ont dû partir de 
cet en«lroit, lundi dernier, pour se joindre aux 
autres ouvriers qui sont dans la foréL Puissent 
Québec et les autres paroisses autour de cette cité 
suivre 1<* noble exemple <!»• Pharlesbotirg et con­
tribuer au succès d’une œuvre aussi nationale.

“ L. 8t. J ”

.t.vüittj

On lit «Lins la Minerai d'iiiur :
“ Décédé a .’Hôtel Dieu «le Montréal, le 11 du 

courant, à l'âge «lu IB ans et «lans sa 21e année 
«le prêtrise, M. Modeste l'oisy, en dernier lieu cu­
ré «le St. Stanislas de Kostka. Il était membre «le 
la société «l’une messe. Son corps a été tranpor- 
té avant-hier à T Assomption où il doit être inhu­
mé samedi prochain, à (JJ heures «lu matin. ”

Messieurs lu> tnembrus de prières pour 
lus piètres défunts sont priés «lu célébrer 
lu musse pour lu repos de lYtinu du Mes- 
sire Modeste Foisy décédé le 11 de ce 
mois.

Archevêché, 13 octobre 1864:.
Edouard Langkvjn, Dirk.

Secrétaire.

ElulM-rnl*.

Lue dépêche de Nashville, en date du 
1T, dit que lu colonel Ilodgu, du corps 
d armée sous le commandement du géné­
ral fédéral Washburn, avec 1200 hommes 
«1 inianteriu et une batterie «lu 1 canons 
a bord t rois transports, escortés par deux 
canonnières, a eu une rencontre avec les 
confédérés commandés par Forrest en 
personne à East IVini. Lus troupes du 
Nord ont uH* repoussées avec «me perte 
de 2<> tues cl 26 blessés el manquants. 
1K plus ils ont laissé eniru les mains dus 
confédérés tous es canons de la batterie 
et «leux (ie lums transports ont été mis 
hors «lu service.

Le colonel I lodge, avec le reste du ses 
troupes, a ensuite pris refum* «lans John- 
6011 vil le.

A en croire lu correspondant de la 
1 nbu/it de N ewA ork, qui écrit du camp 
«lu général Butler, l'année confédérée 
>\ puise et se désorganise à l'extrême. 
Bas moins «h- AO déseiteuro, dit-il, sont 
arrives dan> nos quartiers-généraux au­
jourd'hui (13 octobre) et ils rapportent 
un grand mécontentement parmi ceux 
qt« iif‘ ont lai>sés derrière eux.

Les demi rs combats .-«mis les murs «lu 
Kiuhmoud nous donne, cependant, la 
preuve d’un autre état «le chose.

\ oici q ichjuus déptehes qui ne man­
quent pas d'intérêt :

Now-York, 12 u«*t.
Lu coiTesjxmilant «lu J le raid «jui suit Sheridan 

rapporte a la date «lu 9 «juu eu général, après 
avoir repoussé Early de la Vallée, a détruit tous 
les grains, fourrages, et a rendu le pays environ­
nant entièrement impossible [mur une autre ar­
mée rebelle. Shuridan est déterminé à revenir sur 
ses pas et a prendre une position plus près du sa 
base d’approvisionnements. .\ ilarriwcitrdiiiru où 
il se trouvait, Sheridan «levait faire venir ses pro­
visions en wagons sur un parcours «le près de 101* 
milles. Dans sa retraite il n’a pas été suivi par 
une force considérable de rebelles jusqu'au S, où 
un corps nombreux «le cavalerie s’est montré et a 
attaqué une partie «le notre cavalerie. Ils furent 
vaillamment repoussés, mais bivouaquèrent ce­
pendant pendant la nuit.

Le matin suivant Sheridan ayant arrêté la phi.** 
grande partie «le son armée «lans les environ?* de 
Fisher's Hill, donna instruction au général l’or- 
bert «l'attaquer l’ennemi et de le repousser loin 
de notre arrière-garde. Torbcrt se mit à l’œuvre 
et s'acquitta «le la tâche qu'on lui imposait. Les 
divisions Custer et Merritt tirent un vigoureux 
assaut sur l’ennemi de bonne heure ce matin. Sur 
la droite, la division Murritt occupa une position 
près du chemin du Winchester a égale distance a 
peu pré de Strasbourg et du Woodstock, et sur 
la gauche, la division du Custer occupa une posi­
tion prés «le flames Creek sur le chemin en ar­
rière environ deux milles plus près «les monta­
gnes-

t’aster s avança d’abord avec sa cavalerie et «K 
l’artillerie et attaqua hardiment l’ennemi «[u’iî re­
poussa pendant un inillejusqu’à une forte position 
sur le ruisseau. L’ennemi s’arrêta là. Lus confé­
dérés étaient avantageusement situés sur une 
colline dominante.

Le général Custer cependant jeta en avant toute 
sa division, lit trois charges magnifiques et finit 
par emporter la position «l’assaut. Toute la ligne 
fut alors poussée en avant et suivit l’ennemi «jui 
était en pleine retraite laquelle tourna bientôt en 
déroute. Custer et Murritt continuèrent la pour­
suite, capturant «les canons, cais.-ons, trains, un 
troupeau et plusieurs centaines «lu prisonniers. 
Quelque* unes «les pièces étaient des canons rayés 
«lu •• pouces venant «.l’être fondu** à Richmond.

L’ennemi a été repoussé en grand désordre a 
travers Woodstock, Kdimhurg et Mount Jackson 
une distance de [«lus «lu 2U milles. Le général 
confédéré Lainar a élo bien près d’être lait pri 
son nier.

New-York, 12.
Une dépêche spéciale «lu Washington adressée 

au Times dit que le rapport officiel «le Sherman 
a été publié et «ju’il contient 2U colonnes de 
L'Anuy and Nue y Gazette.

11 estime la force «ie l'ennemi du *15,000 à ôo,- 
OOO pour l'artilleriu ut 10,000 cavalerie. Il men­
tionnait les mûmes chillies pendant la campagne. 
Le retour des hommes en congé et des convales­
cents compense a peu près les pertes dans lu ba­
taille et par la maladie.

La force effective de >herman a Atlanta est «ie 
5o,u00 hommes.

Département de la guerre, 
Washington, 12, 4h. F. M.

Au major gén. Dix.—Nous avons aujourd'hui 
des dépêches des généraux Grant, Sherman, «*t 
Sheridan, mais on ne rapporte aucun mouvement 
militaire depuis mon dernier télégramme.

Lus détails suivants sur l’engagement «L cava­
lerie qui a eu lieu dimanche sont fournis par She­
ridan : je n'ai eu aucun signe de l'ennemi depui> 
le brillant engagement «lu 0 courant. C'était un 
magnifique combat «lu cavalerie dans lequel l'en­
nemi a été mis en déroute d’une manière «pic je 
ne puis décrire.

11 a perdu tout ce qui se trouvait dans ses cha­
riots, et aussi ses canons à l’exception d’une pièce 
d’artillerie et lorsque nous l’avons vu pour la der­
nière fois, il passait Kudo’s Hill près «le New-Mar­
ket.

Les artilleurs et les chevaux furent capturés. 
Les chevaux étaient en bonne condition ut rem­
placèrent ceux «pie nous avions perdus. Nos per­
tes ne se monteront pas à plus «le 00 hommes. Les 
lou hommes «lu bemede l'Ohio dispersés pendant 
qu'ils gardaient le pont sur la North Shenandoah, 
sont tous revenus à l’exception «les officiers.

E. M. Stanton.

Philadelphie, 12.
La convention démocratique de l'Etat a reçu 

une dépêche «lu comté «le Somerset donnant un 
surplus de ô«mj voix pour le ticket démocratique ; 
dans <*<• comté le vote pour l’union a été «le son. 
Les démocrates réclament une majorité «le 5000 
pour tout l’Etat. La majorité démocratique «lans 
le comté de Lynchburg est «le 000, la perte pour 
le parti de l’union est «le 450. Dans le comté 
«l’Imliana la majorité républicaine est «le 7uu et 
les «létnocrutes ont gagne JUU voix ; dans le com­
té «le Northampton, la majorité républicaine est 
de 2,8U0 «lonnant un gain d’environ 200 voix.

New-York, 12.
Le steamer que le Üudly liuck avait vu échoué 

près «lu cup Lookout est XAphrodite qui allait «le 
New-York à la N.-Orléans ave<* «les troupes.

Le vaisseau et la cargaison sont perdus ; 5 
hommes sont noyés en débarquant, l’as encore 
«le nouvelles du Itounoke ; on croit que les passa­
gers s’en sont emparés.

a

Los nouvelles ne sont pas d’accord sur la direc­
tion prise «lans sa fuite par M. Juarez. Son in­
tention première n bien été «le se jeter «lans le 
Chihuahua, mais ces derniers fidèles ont refusé
<1.. 1.. ciiiui-K ilutic Ii.o vikIi'ü KnlitndeK do roi O* nrn.

a«
11

vince. Peut-être cbcrcho-t-il à co . t 
«ôté du Pacifique. Nous «lisions hierquH0 'iu 
partisan influent «pii lui restât in-V1 e Seul 
avoir ctü fusillé par sus soldats ’ o,^1 
-1<>, il '"ait demandé à fidru "i ' „ 
nan. certaines conditions. i/omp^ür’Tp''

conditio,,?**
u » tous les di-si. 
perait en r *

i'««j'vu.,cre, lain» declarer eertni,, ,Wl* 
pnetes mal .acquises inviolables sW ,% H0*
connue on sait, aux Etats-Unis ’ l0,ugie,

Voici la version véritable de' l’ail,,ir. i 
nas. Celui-ci passé le Itio (Jr n.lc „ "'l'-
protur 1 mit 11 forte aux troupes fédérales P'mr 
tentative latte par celles-ci sur ltr„wusvit ,U"C 
truit de ce mouvement, le contre-amiral > ,l!"
demander a 1 Ollicier qui comtuandait'l .' uni'-' !'1 
te>, de s engager a no pas laisser revenir , • •
sur la rive mexicaine. LWatteuieiit L
;...... . ‘ '«pô;-*1»!! I»«S le chef lilaéràl de L,w
her.u jour a Matamores. Là il-, J l"‘

c.mp.s de fusil par la population cll,-,,,^"*111' 
Ma/.allai i est a la veille d’élre or™, i 

impériaux. Co port occupé, le juuris.L ?' CS 
plus aucune relation avec l'extérieur i 
rieur, le seul dissident qui résiste enêoA 1 .,n\6’ 
l’orlirio Ida/, qui n’a que 2.00U homim

A..... . -mulre’com pH£ J"-
des impériaux, il faut mesurer les dis».».
<cparent les divers districts. I>e *» Y?• qU,' 
Monterey, il vu 3üu milles ; de M„„t'env !?
mo,,,s -r°- L " °oi'ps français est entré Y 
r-".c„t a Mexico après une campagne df T

terr; r •
combats se réduisent à ,l«.c ; .1 * k,e,1«nal, |ts
première charge nie, l’ènnemi enfeii '?

toute ! année est indignée «lut... . Lcll>S0Mh «:t
Le fait vivant est aiithêntiuiie.

•orlmo Die/, fait attaquer par di.x-him .:" 1 
icmns un village qui avait p„Ur touteS**' 
dou/.e soldats de ligne. Ceux ci M. rott-mr °n 
dornere lino harneade improvisée et tienn.’m îrnu 
quarts d heure sans laisser entamer leurs retran 
cher,lents. I m- compagnie, entendant la lu*illadl' 
iccourl au pus de course, charge l'enne. ’ 
italic sans se préoccuper de sa furcl. çé t,‘ 
fuite, et dégage les intrépides assiégé* dom1 Wl 
un notait tué. Mais tous étaient hlcss’és y eom 
pris leur chef, le capitaine Noyer. Ce sont ces 
engagements qu’on transforme aux Ktats-ünis et, 
\ éprus Si< iliennes «ie nos troupes.

L « r 11 v re militaire est si près «le sa lin, qu^ \\ 
!«■ marecluil Bazame est sur I•• {•oint roill,ilv t 
eu r»auue ui.x mille soMuts, et uatteml qUc J’^ri 
vée des transports pour les remharquer, quoi,,,,,, 
la légion austro-belge ne suit pas prête à venir ic* 
remplacer. Parmi les partants se trouvent !e <J*C 
regiment «le ligne, le 2e de zouaves, les 2e et 
haUiillons de chasseurs à pied.

Dans l'ordre politique, toutes les nouvelles >u 
liornent au voyage de l’empereur, qui a été retar­
de par une maladio. A Dolorès, où le curé Ifi. 
dalgo a poussé le premier cri d'indépendain\* cl. 
lsio, 1 empereur a prommeé le discours suivan 
«le 1 une des fenêtre- de l’habitation histori«iui* «ni 
il était descendu . 1

“ Mexicains :
“ ILs’est écoulé plus d’un demi-siècle au mj. 

lieu des ««rages politiques depuis le jour où, «lt. 
«elle humble maison et «lu cœur d’u?j limuî.;, 
vieillard, fut poussé le cri d’indépendance qui de* 
vau éclater comme la foudre d’un Océan à Pâtit*-. 
«ian> toute l’étendue de l’Anahuac, et détruirl 
l'esclavage et le desputi-me «1«* plusieurs siècle*. 
( ° cri (\ul éclata dans la nuit comme un éclair 
tira toute une nation du long sommeil où elle él i t 
prosternée, l’appelant a la liberté et à l’émancipa* 
lion. .Mais tout ce qui est grand, tout ce qui est 
destine à durer s’accomplit difficilement ; c’e** 
l’œuvre «lu temps. Des années de passions «k- 
combats, et «le luttes sc sont 'succédé. L’idéé «L 
l'indépendance était née, mais la nation ne la vo­
yait pas encore. Les frères étaient armés contre 
les h ere.** ; les haines de partis menaçaient de mi- 
nur co que les héros <1«: notre belle patrie avaient 
crée.

“ L* drapeau tricolore, ce magnifique symbol.* 
«le nos victoires, s’était laissé envahir par une 
<euk- couleur, celle du sang. Enfin arriva du fond 
«le D frient un maganime secours avec le svmbo* 
le d’un glorieux ;drapcau tricolore: un aigle vint 
montrer à l’autre le chemin «le la mo«lération et 
«le la légalité. Et c’est maintenant «pie le germe 
déposé par Hi.lalgo dans ces lieux doit se «Jéve* 
lupper victorieusement. Gardons inUctes l'indé­
pendance et l’union, et l’avenir est à nous.

“ Un peuple qui, avec la protection et la béné- 
«li* ti".i de Dim, fonde son indej>cn«iance sur !a 
libellé «*t la loi, et n a «pi une seule et même vo* 
Ion té, est invincible et peut lever la tète avec 
orgueil. Notre aigle a fléchi dans son premier 
essor ; mais aujounl’lnii qu'il est entré dans la 
voie et qu’il a francîii Fahime, il s'élance d’un vol 
puissant et étouffe dans ses serres d'airain le s«r* 
pont «le ia discorde. Mais au moment où notre 
patrie sort «les ruines, pour occuper fiére et puis- 
*>unte h* rang «pii lui appartient dans le monde, 
n'«u> n«* «levons pas oublier l’époque mémorable 
«le notre in«iup« mJanco et lus hommes auxquels 
nous en devons la conquête.

# Mexicains î \ ive i’indépendauce ! Vive la 
mémoire de ses liéios î ”

Certes, il est impossible n un Mexicain de nais* 
san«*e «le tenir un langage plus patriotique. Cette 
harangue a produit la plus favorable impression. 
Le même jour, l'impératrice Uharlotte apo.se À 
Me.xioo la première pierre d’un monument dédié 
à l’indépendance.

He D«*iorès, Maximilien s’est rendu a Guana* 
junto, «1 «*u il ira probablement à Léon. Là, 

1 raga, «levant 1 un des plus chauds partisans «le 
1 empire, organise des fétus magnifiques pour l& 
reception «le l'empereur. Il est possible que le 
souverain aille jusqu à San Luis de Potosi, bien 
«pi on 1 attende avec quelijuo impatience à Mexico, 
pour commencer définitivement la réorganisation 
administrative «lu pays.'—f ourrier des Ktab- 
Un is.

New-York. 12 octobre.
Par le steamer Eaylt nous avons «lus nouvelle 

«le la Havane du »i, «le Mexico jusqu’au 26 ult. e 
• lu \ era Cruz jusqu'au premier. On rapporte «pi 
.>on français et Ion mexicains ont attaipic I,UW 
me.\i«*ains, les ont défaits, leur ont enlevé 1,501 
lu m unes, un ont tué et blessé 5ÜU et ont pris Par 
tillerie des autres. On rapporte aussi que Mata 
moras a été occupé par les Français. Le gén. Vi 
«anl «lit av«>ir pris .NI i lapa et «levait prendre Mc! 
fancingo, «*c qui ouvrirait une communication Me 
l'expédition «l’Acapulco. L'T'stuhth «lit que «Tua 
rez n abdiqué en faveur «l’drtega. Pierre .Souk 
est arrivé a \ era Gruz le 22. Une expédition de 
vait partir sous peu pour Mazatlan. Au dépnr 
«lu steainenio \ era Uruz on annun«;ait «pie Maxi 
milieu avait été assassiné, mais on n’ajoutait 
cime foi à cette rumeur.

Mil

Incendia «lesastr«-.iv « ii

Nous lisons duns h* Journal des Villes ft 
Campagne* :

Sous l’influence de la Russie, l'Autriche a rtw 
ùiso a la Suisse l’extradition «le Langiewicz qu’elle 
avait promise. Est-ce grâce à la meme influence 
qu'on a fait en Prusse «le nombreuses arrestations 
«le Polonais, sous prétexte «le la découverte d’nnc 
conspiration et de la saisie «les statuts d’une asso­
ciation «le trois cents membres «pii la plupart ont 
été arrêtés?

La Russie cependant aurait un intérêt plus 
pressant, celui «le veiller sur elle-mémc. En effet, 
il parait certain aujourd’hui «pic, pour la seconde 
fois, elle est livrée à la torche «les incendiaires, 
«pii manifeste nt, on le sait, le profond élément de 
révolution sociale et politique «pii fermenti* nu 
.loin de cet immense empire.

Le signal de cette seconde conspiration par k 
feu fut donné à Viazniki lu 27 avril dernier. D 
2î), cinquanto-quatro maisons étaient consumées 
à Kalouga ; lu 4 mai, soixauto à Okhansk, avec
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l’église, la trésorerie, les entrepôts «le sel et de 
spiritueux. Le 5, l'incendie dévorait Serapoul ; 
le 18, Serdolsk nvi*c son hôtel du ville, sa poste, 
son hôpital, son école et 5(11 maisons; le 22, Mo- 
h\t; lf 28, Mologu; le 4 juin, J48 maisons et 
fôl4 bouthpiCK delà foire de Nij ni-Novgorod ; 
du 1 au 28, il consumait six fois des <piarliers en­
tiers de Petrofsk. Lu (i juin sautaient les pou­
drières d’Okhla et de Kasan. Le 80 et le .",1 liiga 
était la proie des (lamines; le 1er et le 2 juillet, 
plus «le 000 maisons d’Oronbourg ; le 4, Baki ; le 
r, VarnavinsU ; le 11, Archangel, le 18 et le 11, 
T,mien, où 1,500 bâtiments étaient brûlés, et 
vers le même temps d’autres localités dans les 
gouvernements de Tobolsk et de Kourgan. Le 
20, quatre grands incendies éclataient presque si­
multanément à Saint-Pétersbourg. Il en était de 
même dans le mois d’août, où, du 18 au 22, six 
incendies ont consumé Simbirsk, un autre Ser- 
poukholf, un autre Jaroslav, etc., etc.

Kemarquez que nous citons les villes seule­
ment. Que serait-ce .si nous voulions faire l’énu­
mération des multitudes de villages et des forêts 
incendiés sur des étendues de plusieurs milliers 
»le verstes carrés ? La (iazette Je Moscou du 0 
septembre prouve que cette longue épopée d'in­
cendies, dont nous ne donnons ici que le sommai­
re et qui s'attache spécialement aux édifices pu­
blics, aux poudrières et aux fonderies de canons, 
u évidemment un caractère politique. L’est, com­
me nous l’avons dit, la conjuration par le feu, l’é­
meute par la torche an lieu des barricades, lu ré­
volution sociale par les ilaininus et la destruction
complète. ...

Voilà où en est cette puissance qui naguère si­
gnalait l’Europe occidentale comme le foyer de la 
révolution, et qui, attaquant jusque dans leurs 
fondements la propriété, la famille et la religion, 
vient, suivant le journal russe H (dos, de décider 
la suppression en Pologne des couvents catholiques 
dont les revenus serviront désormais a fonder et 
à entretenir des séminaires et «les écoles sehisma- 
tPju.y* destines à opérer de gré ou de force l’apos- 
^sie des populations.

Tel est le prélude des démets importants qu’on 
annonce de Varsovie, et qui concerneraient, entre 
autres, la fondations d'universités et l’abolition 
des peines corporelles. Un retient impérial adres­
sé au général do Berg, paraîtrait en même temps 
dans .’«•journal ollicicl. t’es nouvelles, «pii nous 
arrivent par Berlin, ne nous présagent rien «le bon. 
Jamais la main de la Russie ne s’est appesantie 
sur la Pologne «pie pour retourner «le nouveau le 
glaive dans la blessure.

■ <lu 11 'b I t II W

()n lit dans le Monde :
Le Congrus catholique belge préoccupe 

vivement notre presse libérale ou libérâtre, 
comme on voudra. II Indépcudanct bvb/c 
lui c«>nsarre régulièrement deux ou trois «le 
ces colonnes, et Y Opinion national* dit à 
ses lecteurs que le Congrès a tenté, mais 
en vain, de yaloaniser !*• cadavre. Avec 
cette assurance qu’on ne rencontre que dans 
le camp démocratique, elle leur prédit «pie 
j mais ruhramontisme ne prévaudra contre 
h s idées libérales. k‘ S'il dispose, dit-elle, (le 
u puissants moyens, nous avons lieu de 
44 croire que depuis une douzaine d'années 
44 il a beaucoup plus gagné en su per lice* 
44 qu’en profondeur.”

('il cadavre yaynant en superficie. Donc 
l'ultramontanisme, ou, pour parler français, 
le catholicisme gagne en sujh rjicic. L'aveu 
est précieux et nous rassure un peu sur la 
santé du cadavre ! En vérité, si de prime- 
abord un chrétien s’afflige «le ce déboise­
ment d’injures et de haines contre la reli-

prèparatifs militaires. On avait reçu ù 
Lima des lettres de Panama qui faisaient 
connaître les première.- «iiscussions dans les , 
cercles espagnols et let bases d’arrange- 
uu . proposées par M. Pacheco. L’opinion ; 
publique continuait d’exiger que l’Espagne ; 
abandonnât les îles Chinchas avant l’ouver-

«non nui defie depuis dix-huit siècles tous p, i-*; ................ • - , ,
p A , p *. , . pai I obéissance aux lois que ce peuiile, dans

. . , . , 1 amour < \ <»m* .Ma este a avec raison
vovant que rien n a la puissance «i arrêter « .. \a .. * ' , ,i * . i1 . , . 1 , .i ioinie sa torce, cherche et ne cessera «le

hgli.se : les hommes, les sectes, les empi- i i. .. i. .... • ri.- i np >. • chercher la vraie consolidation de ses lib»*r-
res, tout passe, clic reste. <)uel«pies grands (t;s j^j uîs
hommes, comme l'époque moderne a seule .. v. *,*. , w . ,
, . i»............ « ; . , ’ .Nous av ms I Honneur «1 être, «le \ otre Majesté,le talent «1 en produire, annoncent «pie le . ’ , J ’
catholicisme est mort, et partout on le re* 1 . strlees sujets et très obéissants

turc des négociations.

Clréte. |

^ Le Nord a reçu «les correspondances 
d'Athènes qui vont jusqu’au 2 septembre. 
A cette date, la tranquillité, qui semblait 
avoir depuis longtemps déserté le pays, 
était entièrement, rétablie. Après le blâme 
intligé par T Assemblée au signataire d’une 1 
lettre insultante pour le Roi, une Adresse i 
collective a été présentée au monarque, ’ 
dans laquelle M. Pi as te ras est traité de i 
“cerveau malade.” Le Ministère a eu le j 
dessus, l’autorité a l’ait preuve d’énergie, et | 
les meneur.- et les éiicrgumènes ont été ré­
duit* au silence.

Voici l'Adresse au Roi : 
u Sire,

•‘C’est avec un sentiment «Je tristesse 
que le peuple «le la capitale a lu la lettre 
impie qu’on a osé adresser à Votre Majesté 
et qui ne peut elreque l'œuvre d’un cerveau 
malade.

.Mais à ce sentiment de tristesse a suc­
cédé bientôt la plus grande indignation lors­
qu’il fut connu «pie dans l'enceinte même 
«le la représentation nationale, si chère à la 
Grèce, il s’est trouvé des personnes pour 
justicier un tel écrit et, ce qui est plus, 
pour émettre et soutenir leurs opinions in- 
consfitutiohuclles et anarchiques au nom 
même du peuple grec.

” Dans une telle occurrence, s<» taire,
<• est se rendre complice* d'un crime de lèse- 
nation.

“ Les soussignés, citoyens de la capitale, 
représentent la presque totalité vies intérêts 
«le ia propriété, «lu commerce et «le l'indus­
trie de cette ville. Nous croyons remplir 
un devoir «le bon citoyens en venant décla­
rer publiquement par la présente Adresse 
que nous r«*pouss«_»n* .le toutes n«>s forces 
ces tendances anarchiques «l'un petit nombre 
«le factieux.

Sans doute, Sire, l'amour de votre peu­
ple n'a nullement besoin d'etre soutenu par 
«les paroles et ne craint pas les efforts insi­
dieux des ennemis delà patrie.

“ Sans doute, les chimère» «le ceux «pii 
trafiquent «lu nom sacré «h- la patrie ne sau­
raient avoir «le l'importance dans le pavs «R 
ne man«pier«uit pas «le subir le sort réservé 
aux chimères.

" Mais la Grèce entière, et avec elle le 
peuple «le votre capitale, ne souil’i ira Jamaï­
que I on vienne, «le quelque manière que ce 
soit, prêter à la nation des sentiments qui 
lui sont étrangers, et faire croire à l'Europe 
qu il puisse y av«»ir le moindre refroidisse­
ment dans la confiance et l’amour mutuels 
«lu peuple hellène et de son roi.

k* La Grèce entière, ol avec elle le peuple 
«le votre capitale, vont en outre que tout le 
mon«lc, aussi bien les amis que ies ennemis 
de la nation grecque, sache une lois pour 
toutes «pie c’est uniquement par l'ordre et

serviteurs,
( Su ir< u ! p! ns de. j 10«)0 siywi t u n s. ) 

Athènes, le 28 août 1SG4. ”

FAITS UEFl-ltS,

—Nous regrettons «rapprendre par le numéro 
«lu 5 «I»* ce mois du Vindicator dc^Charlottotown, 
Ile du Prince Edouard, que ce journal a cessé «le 
paraître, à partir de cette date. C’était un excel­
lent journal et conduit avec beaucoup «le sage see. 
En maintes occasions la rédaction a fait preuve 
«le grands talents et «le beaucoup d’érudition. Le 
Vindicator va être remplacé par le Herald, (pii 

sera neutre en religion et indépendant en politi­
que.

— Lundi matin, le 20 septembre, le capitaine 
Dominique (.’buisson, de ia goélette t'hawje, a été 
jeté à la nier par la barre du gouvernail et s’est 
noyé. Cet accident est arrivé entre file du (ï«»u-

îiaii«s aujourd'hui, où en serait lu civi- v«rii«iir et la Pointe Prim. I.a goêletu» vei.nii
• , *. • i il . -, . i . de partir de Charlottetown lllc du Prince Edouamsi lu voix de Rome eut cesse de se 1 , , c .. •, . ;, ... . , , pour le port do Nouns. Il parait «pie 1 acculent

part
trouve ; ses missionnaires fouillent le globe, 1 
ses temples m* multiplient, sus écoles pros­
pèrent ; il est la y ronde question du Jour.
Devant lui, tout s'efface. Quelques eatlio- 1 
Tuples su réunissent-ils pour causer «le leurs « 
ntfaires, immédiatement le monde libérai 
s’inquiète et s'agite ; il essaie bien quel- I ------
nues lazzis grotesques, «juelques-unes d«* ce* \ i » : m i • k k a t ij u i:. lemp- «‘ouvert, vent «l’Est et
fines railleries que tout le momie connaît et I*'11'/' vo.I,H. * IKMI hli:in de la tempérant-

« . *i i . * i • i •• i re «h*pms six semaines. On nous informe «nie <*et-dont il a le moin>po!e ; mais derrière h* mas- , • • .. . , , , 1
«pie on sent la haine et fa era ni te. Dtqniis j aux p:il;ilL,s qui en piusjeiir3 endroits ont coin- 
la violation «lu tiaite «le \ îllatranca, le re- nuMiee à pourir. Aujourd’hui encore il tombe une 
volutionarisme n pu juger de la formidable . pluie battante, 
puissance, de l'indomptable énergie «lu 
cadavre catholique ; il a tout remué, tout es­
sayé contre lui. T'ont ce qu’il compte «l'o- 
rateurs, «fécrivains, de publicistes se sont 
ligués contru Rome, et Rome impassible et 
calme, poursuit sa mission. Jamais la Pa­
pauté ne fut plus grande, plus vénérée ; 
jamais on n'a mieux compris l'immense pla­
ce qu'elle t ient iei-ba*. N'est-ce pas un 
spectacle unique que celui (le ce pontife «pu* 
rien n’ébranle, que rien n'elfraie, déjouant 
tous les calculs, éventant tous les pièges, 
condamnant toutes les erreurs ? Où en se­
rious-nous 
lisat ion
faire entendre au milieu de ce chaos moral 
«pi’on appelle le progrès, par dérison sans 
doute V

Vous «pii plaisantez sur l’impuissance «le 
Rome et qui nous annoncez votre prochain 
triomphe, démocrate du Siècle etdelV/o- 
nôm nationale, en êtes-vous bien sûrs ?
Avez-vous fait un pas depuis quatre ans ?
Ne marchez-vous pas «le défaites en défai­
tes, (le déboires en déboires ? Vous comp­
tiez sur la guerre, vous vouliez la guerre, 
unit pas pour sauver la Pologne ou le Dane­
mark, mais pour aller à Rome; v««s efforts 
out échoué. Donc, un peu moins «le grands 
airs et «le fanfaronnades, un peu de modes­
tie. Nous ne sommes plus au temps où vous 
citiez les rois à votre tribunal, «»ù vous les 
appeliez à la barre «le vos assemblées pour 
euteudre la démocratie leur signifier ses 
arrêts î

Comme vous, Voltaire et toute la secte 
philosophique du dernier siècle ont annoncé 
la chute du catholicisme ; comme vous, ils 
se hont vantés de leur victoire sur l'obscu­
rantisme et la superstition. <>ù sont-ils 
aujourd'hui ? Où sont, les dWlumberg, les 
Diderot ? Où sont tous les athées, les scep­
tiques de 8‘J ? Encore quelques jours, et 
vous-mêmes, où serez-vous ? Ah ! c’est en 
interrogeant l'histoire que l'on reconnaît la 
grandeur «lu catholicisme et la faiblesse de 
ses ennemis ; c’est en les voyant disparaître 
tour :\ tour, emportés comme la feuille sèche 
balayée par le vent d'automne, que Ton 
apprécie au juste leur folle impuissance. 
lr ride bit VOS.

X. pe Fontaines.

On a reçu les nouvelles suivantes du Pé­
rou : Lu gouvernement péruvieu s’est pré-

U)
pour i«‘ port «lu Nouns, u parait que i acculent 
est dû à l'amarre «lu la barre du gouvernail qui 
se détacha fortuitement. La famille du défunt 
demeure à Ko’.l Bnv.

—Le Conseil «le Ville su réunira ce soir à ï heu­
res.

• nu*inations.—Monseigneur l'Evêque «le 
St. Hyacinthe a conféré, dimanche dernier, 
dans sa cathédrale, le Sous-Diaconat à M.M. 
Edouard Letourneau et Ers. Xavier !><m- 
vier ; les < )r« 1res-Moi mires à MM. If. Ral- 
t hazard, E. Blanchard, E. Diguan, L. Bart­
ley, et la Tonsure ù M M. Luo Bartley et Tho­
mas 1 larking, tous deux du Diocèse de Port­
land.

— Lesjournaux «le Montreal disent qu'un trem­
blement de terre s’v est fait sentir, samedi dernier. 
Des personnes (pii demeurent dans le voisinage, 
«le la Montagne ont entendu un bruit inusité et 
ont senti le sol trembler. Le Bruit ressemblait à 
celui d’un gros boulet roulant sur un plancher.

— •emnedi, il a tombé deux pouces de neige dans 
les environs d'Oswego. Il a aussi neigé samedi 
à London, liant-Canada.

—Mercredi matin, un matelot «lu nom «le George 
Allen, appartenant au navire Fidelia, amarré au 
quai «le Twcddcll, dans le havre <!«• Gap Diamant 
(Diamond Harbor) est tombé acehlontellemeiit 
dans la cale «lu navire et a reçu plusieurs blessu­
res graves.

—Le Canadien «lit avoir appris «D M. Dionne, 
un proprietaire <l«*s mines «le St. Klaxien, que les 
travaux sont complètement suspendus à cause «le 
la «‘rue des eaux survenue par suite des pluies 

* abondantes que nous avons eue depuis quoique 
temps. LV.\ploitati«m d«»s mines ne sera repriso 
qu'au printemps prochain. Cet obstacle s’est 
pioduit au moment «m les mines «le M. Dionne 
commençaient à prendre une grande importance. 
11 parait «pi’â une profondeur «le 80 pieds l’on ft 
trouvé un gisement «le cuivre rouge sans mélange 
et de la première qualité.

—Le Leader de Toronto dit que “ M. Falkner, 
un illustre membre du barreau «le Montréal, un 
ex M. I*. I*. liotiçc, actuellement sous caution, 
accusé «l’avoir engagé des soldats en Canada pour 
l’année fédérale, s’est établi u liousi* s l*« int coin

senté devant lus Chambres, disposé â «lé- me courtier «le prime et embaucheur, et qu’il fait
la «Mierre à ! «les affaires profitables, en compagnie de certainestendre ses droits et i'i faire la ______ . ,. . _

T Espagne. On continuait d’enrôler dus , personnes de Montréal «lans le commerce «le In
volontaire* pour la nmriue ot do faire des j t,fiito des blancs.

DESASTRE 8UR lks LACS.—Toronto, 12 oc­
tobre.—La goélette 1 Vdron a été jetée hier 
à la côte ut la perte est complète. Tout IYj- 
(juipage est péri. La tempête a été telle, 
durant ce» derniers jours, que le vapeur 
Canadien n’cHt arrivé à Goderich qu’hier 
après avoir passé quat re jours ù l’abri près 
du flic Gantry. On craint «l’autre» acci­
dents sérieux.

benediction de ci.ûiTiKS.—Les habitants 
de St-. Nicolas ont assisté jeudi, lu 15 ulti­
mo, à l’une du ces cérémonies que la reli­
gion catholique sait seule procurer de temps 
à autre à ses enfants. 11 s'agissait de la bé- 
nédiciion de deux magnifique» cloche». Le 
Révérend Père Braiiu prêcha le sermon «le 
circonstance, avec son talent «‘t son habileté 
ordinaires. II sut faire sentir à son auditoi­
re, en termes aussi clairs que précis, tout 
1 avantage spirituel que les fidèles pour­
raient retirer du son do la cloche, s'ils s'u­
nissaient aux intentions «le l’église et réflé­
chissaient au but qu'elle se propose.

Le Révérend M. Sax, curé «le St. Ro­
muald, assisté par le Révérend M. Robin, 
curé du St. Antoine «i«i Tilly, procéda en­
suite à la cérémonie.

Les parrain» et marraines furent : J. (4. 
Blanchct, éer., M. i'. 1*. et Mme Morin; 
•Julien Deniers, écr., Maire «le la municipa­
lité, et Aline Bunjamin Gosselin ; M. J. B.
( harland et Aime Théodore Ba«juet ; AL 
George Lambert et Aille Trudelle. Inutile 
«le dire (pie TolTrande «le eus messieurs et «le 
ces dames a été très-généreuse «*i au-dessus 
de tout, éloge.

La bénédiction terminée, chacun s'em­
pressa «l’aller sonner les cloches et «le «lé- 
poser dans l'urne une offrande convenable. 
La collecte totale a été «le soixante-huit Jouis 
ei quelques chelins. (7>«/ Semaine.)

--L'autre jour un jeune hoinmo «lu nom 
de Onézime C.'halifour, cordonnier, résidant 
au faubourg St.-Laurent, de l’autre coté du 
Rout Dorchester, était en devoir <E4 faire 
fonct.io:im*r, «inns une cour, une petite ma­
chine â vapeur, occupant un espace <1 envi­
ron deux pieds carrés, qu’il avait fabriqué lui- 
même par amusement, lorsqu’après avoirété 
eu mouvement quehpius minutes, la machine 
tut imprudemment arrêtée par quelqu’un «pii 
oublia en même temps d'ouvrir la soupape 
pour donner passage à la vapeur. Rue explo­
sion s'ensuivit presque immédiatement. En 
const qiiunce des «limension.s réduites «le la 
machine l'accident n'eut pas «lu suites gra­
ves : néanmoins les «lébris tie l'engin furent 
lancés avec force «lans toutes les directions; 
et un dos frères «le Chalifuur eut un bras 
échaudé. L’ingénieux cordonnier se propo­
se «l'un construire une autre pour être adap­
tée à un petit vaisseau «le (5 pieds «lu lon­
gueur.—( t. 'anadirn.)

—Le Fortadoron X> ws, petite feuille oran- 
giste qui su publie à Armagh, raconte une 
scène «lotit la paroisse «le Drumcree a «Ré 
témoin, et qui explique, mieux que tout ce 
• pie nous avons lu, l'origine «l«.*s troubles de 
Belfast,. La fille «le M. Alexander, ministre 
protestant «le Drumcree, avait épousé un 
certain M. Rollenson, autn» pasteur «b» l'é­
glise établie. Quehpie temps après leur 
mariage, les «leux époux embrassèrent la 
religion catholique. La semaine dernière ils 
allèrent passer «pielques jours chez le pas­
teur de Drumcree. Quand vint le «Tunan- 
ehe, ils s«* rendirent à la chapelle de leur 
culte pour entcmlre la messe ; sur quoi, les 
n««tables «lu parti protestant vinrent trou­
ver le ministre et lu sommèrent «le renvo­
yer ?a fille et son epoux, sous peine devoir 
sa maison saccagée. Les délégués «léelarè- 
runt que la présence «les «leux “romanistes” 
«lans leur propre chapelle, était une insulte à 
la paroisse, et ils prirent une attitude si me- 
na«;antu, que AL Alexander «lut céder â leurs 
Injonctions et chasser de chez lui sa tille et 
son geinlre. Voilà les actes odieux à pro­
pos desquels l'organe orangisto exalte jus­
qu'au ciel la conduite du peuple «le Drum- 
creo. I n autre journal protestant ne voit, 
pas les choses du même œil, et il fait à ce 
sujet les réflexions suivantes : kk Quand l'ani­
mosité religieuse est arrivée à un tel point, 
il est temps que l’autorité séculière s’inter­
pose pour assurer la liberté do conscience 
ut faire régner un peu la décence sur la ter­
re1, dût-elle à eu prix compromettre aux 
yeux <b* certaines gens ses chances «l'aller 
au ciel.”

LES AVOCATS DE ML’RLE R.—NOUS avons 
signalé, «lit Y International, le revirement 
favorable à l'accusé Aluller, «pii se produit 
dans l'esprit public. On commence à no 
plus voir, dans lu seul lait de la possession, 
par lui, des objets «pii ont appartenu à AL 
Briggs, une preuve directe «le sa.culpabilité. 
On évoque à ce sujet lus souvenirs encore 
tout récents de l'affaire Mullins. On nous 
permettra «l’cs«piisser Ri les principaux traits 
de cettu cause célèbre, qui n'a pas, «pie nous 
sachions, d'analogue dans les fastes «le laur rance.

La veuve Emsley avait été assassinée 
dans sa maison de Stepnoy, où elle vivait 
solitairement et parcimonieusement, quoi­
qu’elle fût fort riche, puisqu'elle possédait 
plus de deux cents maisons à titre do pro­
priétaire ou principale locataire. On ne 
l'avait pas vue depuis le lundi 13 août 1800, 
sans que les voisins, qui connaissaient ses 
habitudes retirées, eussent conçu «le l'in­
quiétude, lorsque, lo vendredi, 17, un de 
«•eux qu’elle employait pour toucher ses 
loyers, nommé Walter-Thomas Emm, vint 
le soir, ot frappa longtemps à sa porte sans 
obtenir de réponse. Déjà un «le ses fils s'y 
était présenté la veille à trois ou quatre 
reprises, sans pouvoir se faire ouvrir. 11 
commença à s'alarmer ; il se. rendit chez le 
solicitor «le la vieille daine, qui, avec Re­
sistance de la police, fit enfoncer la porto 
«le la maison. On trouva, an troisième éta­
ge, le cadavre de Airs. Emsley, «pii portait 
à lu tête les blessures d’un instrument con­
tondant.

Il était évident que le vol avait été lo 
mobile du crime.

Ne pouvant dissiper le myslèrt* dont le 
meurtrier avait su s’entourer, ia police lit pro­
mettre une prime «le 800 liv. ster. (7,500 lr.) 
pour la découverte «le l'assassin, l’eu «le 
jours après, un nommé James Mullins venait 
trouver lo sergent de police Tanner, et lui 
faisait part, des soupçons, bientôt changés 
en certitude, «pi'il avait conçus, disait-il, *ur 
Walter Emm lui-même. Il l'avait vu sortir 
«le chez lui avec un paquet, et le cacher «lans 
une «les dépendances de sa maison. Le len­
demain, Mullins conduisait les hommes de 
la police au domicile d'Emin, où une per­
quisition minutieuse fut prathpiée sans ré­
sultat. Mullins alors les mena dans un han­
gar attenant, et, à un certain endroit du 
mur, déplaça plusieurs briques et découvrit 
une cachette où avaient été mis «les cou­
verts d'argents et quelques objets ayant ap­

partenu à la victime. Cette découverte 
amena l’arrestation d’Emin, et, ce que le dé­
nonciateur n’avait pas prévu, l’arrestation 
de Mullins lui-même, quo sus déposition» 
par trop précise» avaient rendu fortement 
suspect. La suite de l’instruction, la con­
frontation de» deux accusés et le résultat 
«Time perquisition faite au domicile de .Mul­
lins amenèrent bientôt la conviction «pie 
celui-ci était le vrai et seui coupable, que 
lui-même avait pratiqué la cachette attenant 
au domicile d’Kmiu, et qu'il avait tenté un 
second assassinat, en désignant cette nou­
velle victime au bourreau, dans lu double 
but d'écarter de sa tête les soupçons et d'a­
jouter au produit «le son premier crime la 
récompense de 300 livres promise au révé­
lateur.

De cette histoire curieuse, on conclut quo 
les 'preuve* matérielles «lu genre de celles 
qui incriminent Aluller ne sont pas irrécusa­
bles, et «jii i! faut, même dans le cas ou de 
si fortes présomptions pèsent sur un accusé, 
les .discuter froidement et miuutieusemeir. 
Mais nous sommes étonnés «jue «ies faits de 
ce genre n’amènent pas la presse anglaise à 
flétrir comme impuissant ce système «Je pri­
mes qui encourage les délations le» plus in­
justes, et «pii, provoquant lu public à faire 
l’ouvrage de la police, rend celle-ci moins 
efficace, en la dispensant d’activité et d’ha­
bileté.

—On lit dans la correspondance parisien­
ne «lu M essayer France Américain :

" En attendant l'installation future do la 
< <jur a Compïègne, le duc de Cambridge, 
en ce moment à Paris, adéjeuné à St.Cloiul 
avec Napoléon III. Le prince de Galles et 
son épouse en ce moment du retour à Co­
penhague, vont, dit-on, venir passer. Com­
me vous le pensez bien, les conjectures po­
litiques reprendront leur train.”

•'« A X i : v x y,s •j r ♦ L„ u. *•>.

I lie uature 1 «lu Jupon—Léger Broupaeau.
Mucilage—Léger Brousscau.
Assortiment «iTncre à écrire—Léger Brousseau.
Loup <1 tl.il pur le Cunada et la Colouuaiiou—Léger 

Brousseau.

COADIERCE.
bulletin des funds publics, actions

DK BANQUE, ETC.

Québec, 13 octobre 1804.
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N. B.—L intérêt accumulé sur les bons et deben­
tures (non sur «les fonds de banque ou autres) est 
dans tous les cas payable par les acheteurs avec le 
prix spécifie.

Echange sur Londres.—Par un arrangement spé* 
cial, 1 échange pour aucun jour de vue, à la com­
modité des acheteurs, tirée sur lu banque Union, tie 
Londres, est »\ vendre.

JR. H. WÜRTELE,

Utireau <lu Su r JnteiMlaeit de» Mcnsi-
rtcirs.ér KJols.

Québec, 13*octobre 1804.
Etat comparatif des liens dr Charpente, Douves, Mâtsi 

iieauprés et Espars, mesures et inspreté* jusqu'à cette 
dutfi :

18t>2 1803 1864
Pin blanc............. 21,223,374 21,316,181 22,968,683
Pin rouge............. 3.852.772 4,996,218 6,242,616

2,067,438 1,434,102
1,381,338 2,876,672

287,660 678,689
14,159 38,101
3,893 7,675

1,157,01 ~ 2,546,935 
188,2 17 235,578

853 pcs. 1257 pcs.
1476 pcs. 3035 pcs. #

Douves marchan. 1202.8.3.20 1455.0.0.22 1232.4.0*. 17
Douves W. I-----2002.1.2.123701.8.1.133602.3.1.18
Douves pour tou. 2,9.1.15 73.2.0.3 20.3.3.7

Wm. QUINN, 
Surintendant.

Chêne...................
Pruche .................
Orme....................
Frêne....................
Noyer....................
Kpinette...............
Bouleau et Erable 
Mâts et Beauprés. 
Espars..........

3,01 5,292 
2,214,311 

1 83,600 
13,526 
7,753 

836,229 
233,204 

1 3ÛU pcs 
5448 pcs

j BUREAU DE Fa Minerve,
( Montréal, 12 oct.

Lu temps continue :\ être très-mauvais ; 
nous avons eu durant la journée une pluie 
presque continuelle. Les alfaircs restent lus 
mêmes, sans activité aucune dans les ditie- 
rent es branches de commerce.

Ce prix a été néanmoins refusé pour un lot de 1000 
qrts ; prime $16.37J.

Beurre—Marché actif 18J à 19j «;ta.
Fromage, 9 â 10 et».

Marches de new vokk.
12 octobre.

Alcalis, tranquilles.—10.75 pour Potasse : 12.50 
pour Perlasse.

Fleur—10,097 qrts reçus.—Le marché a «ubi une 
hausse de 10 à 15 cts. Ventes; 7.70 â 7.fut pour 
Supsitine de l'Etat; 8.10 à 8.40 pour Extra do; 
8.45 à 8.10 pour choix do ; 7.70 à 7.85 pour Super­
fine de l’Ouest; 8.15 h 8.90 pour «ommune à or«li- 
naire Extra «!«• l'Ouest ; 3.50 à 9.85 pour commune 
i\ bonue, marques d'exportation ex B. H. O.

Farine Canadienne, plus ferme. Vente 400 «jrts. 
8.25 u 8.50 pour commune ; 8.55 à 1 1.10 pour bonne 
au choix Extra.

Farine d'avoine, tranquille, 8.50 à 9.
Blé—25,890 mts. reçus. Marché tranquille et à 

la hausse «1e 2 â 3 cts. Vente 49,000 mts 1.82 à 
1.87 pour Chicago du printemps ; 1.84 â 4.89 pour 
Milwaukee Club; 1.90 à 1.91 pour Amber Milwau­
kee ; 1 88 â 1.95 Winter Red de l’Ouest.

Seigle, tranquille.
Blé d'Inde—37,273 mts reçus. Marché un peu 

plus ferme. Vente, 71,000 mts. 1.45 â 1.47 pour 
celui de l'Ouest. 1.48 pour mêlé.

Avoine—Marché tranquille, avec une hausse de 
1 à 2 cts. h() h 81 £ pour celle «le l'Ouest.

Lard—Marché tranquille. Vente, 1,500 «jrts. 40 
à 41 pour Mess: 42.25 à 42.65J pour nouveau do ; 
38 à 39.50 pour Prime.

Bœuf, lourd.

I^<‘ grand licNuln medical *atl«lnt!
— Demandez à n importe «juel médecin qu’elle a été 
le grand desideratum de la pratique pendunl des 
siècles ? Il vous répondra, lu purgation sans dou­
leur ni nausée, sans constipation subséquente, sans 
aucun détriment à !» force du patien». Demandez 
à quiconque u fait usage «les Pilules ter Us d> Bris­
tol si elles n’ont pas accompli cet omet. De toute 
'a multitude qui en a fait usage, pas un seul indi­
vidu vous répondra que non. Le témoignage de lu 
faculté sur leur eflicacité «-st le plus fort qui ait ja­
mais été donné en faveur «le n'importe quel cathar­
tique. Sur le poumon leur effet est aussi salutaire 
que surprenant. Dans les fièvres bilieuses et rémit­
tentes elles causent en peu de temps un changement 
bénéficiaire, incroyable hormis pour ceux qui ont 
éprouvé ou qui en ont été témoins. Homme, femme, 
ni enfant, ne peut soutirir longtemps de dérange­
ments dans l'estomac, le poumon, ou les boyaux, 
partout où ce remède souverain est en vogue.—Ces 
Pilules sont contenues dans d'*s fioles et peuvent 
être conservées sous tousles climats.

420
J. F. Henkv A Lie- Agents-!iénérau.x pour le 

Canada, 308, rue St.-Paul, Montréal ; vt*n«lu à 
Québec par tous les droguiste?:.

Témoignage Remarquable! — M.M. 
Picault et Fils, Chimistes et Droguistes, n. 42, rue 
Noire-Darne, Montréal, eut reçu le témoignage sui­
vant .*

Montréal, 31 juillet, 1863.
Messieurs,—Je désire certifier que pendant 5 

années j’ai été accablée pur une débilité générale, 
qui me rendait incapable de me livrer au travail du 
ménage ; j«* souffrais violemment de palpitation du 
cutur. J'étais constamment sous l’influence <h* la 
fièvre et j’éprouvais de grandes douleurs dans t«.»ui 
mon corps. J’essayai tous les remèdes, mais en 
vain. Il y a 12 mois, on m’engagea n faire usage 
de la Salsepareille </< Bristol, et «juand j’en eut pris 
deux bouteilles, j’éprouvai un mieux sensible'; Lies 
moyens ne me permettant pas de continuer cette 
usage, je devins pire encore, «juand vous eûtes la 
bienveillance de m’en donner quelques bouteilles. 
C'était le remède qu’il me fallait et son effet sur ma 
constitution a été étonnant. Je suis maintenant 
une toute autre femme, je me sens bien, je mange 
bien et je dors bien, et je fais tout mon ouvrage 
sans la moindre fatigue. Je ne puis trop recom­
mander cette précieuse tnédéeine aux malades, et 
je n'ai pas le moindre doute qu il» en retireront le 
même bienfait que moi-même.

Angèle Daniel,
Epouse de Célestin Courtois, 95, rue «le ht Visitation

Je certifie que ce témoignage contient lu vérité.
CÆlkstin Courtois,

Assermenté devant moi. ce 3 le jour de juillet, 1863.
J. Bol* LANG ET,

Juge «le Paix.
AVIS IMPORTANT.

Le public est particulièrement averti d’examiner 
avec soin chaque bouteille de la Salsepareille de 
Bristol, qu’il achète, attendu qu’aucune n’rst véri­
table que celle qui porte la signature tie Lanman et 
Kemp écrite sur l’étiquette bleue qui est ù l'exté­
rieur de l’enveloppe, autour do chaque bouteille. 
La sals«*pareille véritable est préparée seulement 
par

Lanman a Kemp,
Droguistes en gros,

New-York.
Agents a Québec :—John Mussou et Cio ; J. ÎS 

Bowen; J. K. Burke; Bowles et McLeod; K Ci i. 
roux; O. Giroux; J. H. Marsh; J. W. McLeod; W. 
E. Brunette; R. Dugal et J.-B. Marte] et Cie.
bl-i riiL'n.ajg'j art■ 1 in- ■ —— ■ —r»;, ■

Naissance.
A Montréal, le 8 du courant, la Daine du Lieute­

nant-Colonel Michel-Patrice Guy, un fils.

IK'(Tk.

MARCHE EN GROS.
Montréal, 12 oct. 1864.

Le marché est stagnant. On rapporte quelques 
rentes. Les transactions montrent que la fleur de 
goût a donné $4 42 j et $4.45. Les qualités supé­
rieures sont en demande pour consommation locale. 
Fleur en poche, no. 2, a été vendue $2 35, et no. i, 
$2.42j par 119 Ibs.

Flour par quart de 196 lbs ; super, extra $4.70 à 
$4.80 : extra $4.50 t\ $4 66 ; de goût $4.40 »\ $4.45 ; 
superf. marques «le la cité, $4.20 à $4.40 ; superfine, 
blé du Canada, $4.15 â $4 30; superfine, blé de 
l’Ouest. $4.15 â $4.25 ; Heur des Etats de l’Ouest, 
$4 05 a $4.15 ; superfine No. 2, $3.90 â $4.00 ; fine 
$3.65 i\ $3.65 ; ordinaire $3.10 à $3.30 ; Recoupes 
$2 90 â 3.00 ; fleur en sacs $3,37J â $2.46 par 112 
lbs.

Farine d'avoine par 200 lbs :—Bonne, $4.75 â $5.
Blé par 60 lbs :—Plusieurs cargaisons du IL C. 

«lu printemps, en char, 91 cts ; plusieurs autres car­
gaisons attendues ont été â 89c.

Alcalis par 100 lbs ;—La Potasse $5.55. Per­
lasse, $5.80 â 5.82J pour première qualité ; $5,75 
pour seconde. On parle d’une vente considérable 
de potasse.

Lard par qrt. de 300 lbs :—Los transactions pour 
le mess sont limitées à dos ventes de détail à $30.

Hier, le 13 du courant, après une maladie de 18 
mois, soufferte avec la plus grande résignation, 
Plie. Marguerite Gaudry, ûgéo de vingt-deux ans.

Son service et enterrement auront lieu à Beau- 
port, lundi matin, à neuf heures. Le convoi partira 
de la demeure de son oncle, Isaïe Gaudry, écr., rue 
Sic. Famille, è huit heures précises. Les parents 
et amis sont priés d'y assister sans autre invitation.

A la Rivière Ouelle, le 6 courant, à la résidence 
de son père, Rémi Langlois, écr., Mademoiselle Marie 
Alphonsine Langlois, âgée de 21 ans, à la suite 
d’une maladie de 19 jours, soufferte avec la patience 
et le courage réservés à une âme qui a fait, avec 
une résignation vraiment admirable, le sacrifice de 
sa vie â celui «pii lui avait donné pour si peu d’an­
nées.

Douée d'un excellent caractère, elle a su se faire 
un nombreux cercle d’amis qui en l’accompagnant 
â sa dernière demeure, ont prouvé amplement com­
bien elle était estimée. Enfin sa mort prématurée 
plonge ses parents dans une désolation bien amère.

Au couvent d'IIochelaga des Saints Noms de 
Jésus et Marie, après une mala He de pulmooie de 
quelques semaines seulement, â l'âge de 22 ans et 
26 jours, Dame Marie-Klizabeth Oliva Roy, en n*li- 
gion, «Sœur Marie Arthur. Cette jeune et pieuse 
religieuse était fille de M. Guillaume Roy et darne 
Angèle Brodeur, de Boucherville, et sœur des mes­
sieurs Roy et Frères, de Montréal, et était entrée 
en religion le 29 juin, 1862. Sa famille ainsi <jue 
la communauté et sçs atuis, regretteront longtemps 
sa perte ; elle a été enterrée daus le caveau de la 
maison d'Hochelaga, le 10 octobre 1864.

Dimanche, le 10 octobre courant, â Knowlton, 
dans le township de Brome. C. K., à la résidence de 
son fils Joseph Lefebvre, écuyer. N. P., sieur Tous­
saint Lefebvre, cultivateur «lu township d’Kly, â 
l’Age de 65 ans l mois et 14 jours. Sa mort a été 
causée par un cancer dans l'estomac.

A Montréal, le 11 du courant, à l’Age de '28 ans, 
après une maladie de consomption souîl’erte avec la 
résignation d'une vraie chrétienne. Dame Hermine 
Mondou, épouse de M. Alexande Kelly, Ingénieur 
civil. Elle laisse pour déplorer sa perte un époux 
inconsolable, deux enfants en bas âge et un grand 
nombre de parents et amis qui regretteront long­
temps les qualités estimables dont Dieu l’avait si 
bien douée.

BUREAU DE POSTE DE QUÉBEC.
Québec, 23 septembre 1864.

!E et après LUNDI prochain, le '26 du courant, 
j les Malles pour la route de la Rivière-du-Loup, 
Gaspé, la Baie des Chaleurs, Kdinundston et Woods- 

’ock seront fermées à ce Bureau aux jours ordinai­
res A 8h. A. M.

Un sac supplémentaire â 9h. A M.
Pour la Cité de Montréal, Trois-Rivières, Sorel et 

Je Port de Batiscan, â 3h. P. M.
Pour la Cité de Montréal, le Canada Ouest, et les 

Etats-Unis, â Oh. P. M.
Un sac supplémentaire â 8h. P. M.
Pour le Nouveau-Brunswick et la Nouvelle- 

Ecosse, viA Portland, les Mardis et Vendredis, â 
6h. P. M.

J. SEWELL,
Maître de Poste.

Québec, le 10 octobre 1864—1061

ms FRAIS.

IES SOUSSIGNÉS offrent en vente leur assorti- 
j ment général de

THE VERT ET NOIR,
récemment arrivés direct de Chine et du Japon.

THÉ VERT!
Hyaon Twankuy,

Old Hyaon,
Young Hyson,

Imperial,
Gunpowder.

THÉ NOIR !
Souchong,

Congou,
"Superfine Moning Congou.

ThC* du Japon coloré et incolore 
tie première qualité pour 3s. la li­
vre.

DION A DUBEAU.
10 oct. 1874.—1062

DES SOUMISSIONS cachetées et adressées au 
soussigné seront reçues â ce Bureau jusqu'à 

MIDI, jeudi le 20 octobre courant pour certaines 
réparations à faire aux quais débarcadères de 1'Islet 
vi la Malbaie. On peut voir les spécifications des 
travaux à ce Bureau

Los soumissions devront être adressées respecti­
vement “ Soumission pour le quai de l’Islet ” et 
“ Soumission pour le quai de la Malbaie. Chaque 
soumissionnaire devra donner ses nom, prénoms et 
adresse, en toutes l»*ttr«?s, et fournir la signature de 
deux personnes solvables qui voudront se porter 
cautions de l’exécution fidèle et convenable de l’ou­
vrage.

Par ordre,
F. BRAUN,

Secrétaire.
Département des Travaux Puolics, 7

J—•Québec, 10 octobre 1864. 1063 5f.

LIGNE de la MALLE ROYALE.

Du Québec ù Gaspé, Paspébiïic, Daihcmsie, 
Miramiehi, Shediac et Dicton.

Le puissant steamer neuf en fer à hélice et de pre­
mière class».»,

LADY HEAD,”
W. DAVIDSON, Maître,

LAISSERA LE QUAI ATKINSON,

MARDI, 1«^ 18 octobre,
A QUATRE heures P. M.

Arrêtant au.i Forts ci-dessus en allant et en
revenant.

PRIX DU PASSAGE F.T DU Fit ET :
lr* c lusse. .3« claofle. Fret p. Quar 

Québec à Gaspé..........$12 00
14
(I
it

((
it

ii

$4 00
5 00
6 00 
7 50
7 GO
8 00

50 cents 
50 “
50
60
60
60

2 00 25

tt
ü
ü
ü

n

à Paspébiac,.. 13 00 
â Dalhousie,.. 15 00 
â Miramiehi,.. 19 oo
à Shédiac...... 19 00
à Pictou........  20 00

Pointe aux Pè­
res, Kiuiouski..... 5 00

Lee prix sont les mêmes à partir des ports ci-des­
sus à venir â Québec.

Tout le bagage est au risque «les propriétaire?.
Les lits ne sont pas retenus si on ne paie d’a­

vance au bureau.
Ceux <;ui ont «les chargements à expédier ro;.t 

requis de les faire déposer à 6 heures du matin, sur 
le Quai, et de faire passer leurs entrées è la Douane 
avant midi, le jour du dé par4..

Pour de plus amples details, s'adresser à
F. BUTEAÜ,

Gérant.
Quai Atkinson, rue St. Jacques.

10 octobre 1864.—1065

DK

VENTE O’HÜISSIER
COUR DE CIRCUIT.

N° 576.
Folycarpe Dasi/lva et ail. vs. Marie Paquet et ail.
7’ENDBKDI le vingt et unième jour d’octobre 

courant â «lix heures avant midi, sera vendu, 
sur le marché St. Paul, les effets des défendeurs 
consistant on tables, chaises, tapis, sofas, piano, etc.

Par^moi soussigné,
F. LEPAGE,

186*1. POUR LA SAISON. 1864.
‘25 Cais.nks kt 18 Ballots.

Drap et Casimir Noirs,
Drap Double Foulé,

Drap de Castor,
Drap de Pilote.

Drap de Moscou,
Tweeds «1e Fantaisie,

Tweeds Ecossais,
Tweeds, Tissu Canadien,

Flanelle de Fantaisie, Tapis et Damas,
Etoffe »\ Robe, en grande variété,

Carroté Ecossais, Cobourg. Mérinos, 
Barathea et Paramata,

Châles et Echarpes de laine,
Toile de toute sortes.

A très bas prix.

COTE ET CATELLIER,
N° 30, rue de la Couronne, St. Roch.

Ptès du Marché Jacques Cartier.
3 octobre 1864—1057 12m.

COUP- D’ŒIL
SUR LE

CANADA ET LA COLONISATION.

ON peut se procurer cette récente brochure do 
M. Stanislas Dratkaü, sur la Colonisation, à 

la librairie «lu soussigné, moyennant 12J cents par 
copie. Il n’en reste plus qu une cinquantaine do 
copies à disposer.

LÉGER BROUSSEAU,

7, Rue Buade, Haute-Ville.fl «| i*u
H. 0. S. I Québec, 5 octobre 1S64.
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Lb OOIKRIKK DC CANADA.
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Quebec ET Montreal
Incorporée par Acte du Parlement.

PETIT RECUEIL

DK

CANTIQUES,
X l’csak des

MISSIONS, RETRAITES, N EU VAINES 
ET CATECHISMES.

Le splendide navire X vapeurjj

ElTROPA,
CAPIT. J. B. LABELLE, 

LAISSERA LE QUAI NAPOLEON 
POUR MONTREAL 

Cet apres midi a quatre heures.
Prix du Passage :

C H À XIBRK.».»»....*.»..»»  ........... .......... ........ *1-0
ENTREPONT........................................................ S 1.00

Repas et lits extra.
Pour particularités s’adresser au Bureau.

J. E. DESCHAMPS,
Agent.

^Québec, le 14 octobre IS64.—SS6

i

JAMES FITZPATRICK
Peintre décorateur et en batiments

E SOUSSIGNE olire maintenant en vente une 
j nouvelle édition de ce PETIT RECUEIL DE 

CANTIQUES, contenant plus de *250 Cantiques 
choisis et très bien appropriés à l’usage des Mis­
sions, Retra.us, Neuvaiue: et Catéchismes.

Outre les prjôres de la Messe, Vêpres, etc., on y 
a ajouté la METHODE DE PLAIN-CHANT.

Ce Recueil de Cantiques a été compilé et corrigé 
par le Révd. M. C. Marquis, et a reçu l'approbation 
de N N. SS. l’Archevêque de Québec et T Evêque de 
Trois-Rivières.

A vendre chez
LÉGER BROUSSEAU,

Libraire,
7, Rue Buade, Haute-Ville,

ON VIENT DE RECEVOIR

A LA L1 HltAIlllH DE

LEGER BIUJUSSEAU,
7. ILvio BxiadLo,

OS GRAND ASSORTIMENT

Ce illcmorial Diplomatique,
JOURNAL INTERNATIONAL, POLITIQUE, LITTÉRAIRE ET

FINANCIER,

Paraissant à Paris tous les dimanches.

Prix de ïabonnement :
Pur an
Oti

0 mol». 
29 ir. 
33 “

LES

ANCIENS CANADIENS
PAR

PHILIPPE A UE EUT DE GASPE.

ET

TAPISSIER,
No. 28, RUE ST. AUGUSTIN,

En dehors de la Porte St. Louis.

LE SOUSSIGNE a l’honneur d’informer ses amis 
et le public qu’il s'est établi à l’endroit sus­
mentionné et il sollicite respectueusement sa part 

du patronage public. Ayant passé plusieurs années 
au service de deux des premières maisons de cette 
ville, il est prêt à exécuter toutes commandes avec 
élégance et diligence et de la manière la plus satis-
tv saute. __

JAMES FITZPATRICK.
Québec, 14 septembre 1S64—1042

MOULDS A F AULNE A LOUER.

U"'N moulin a farine contenant 2 paires de mou- 
langea pour l'Avoine et 2 paires de moulanges 

pour le Bié, très-avantageus* = t situé pour le 
commerce, sur le bord du Meuve Ju iît. Laurent X 
3 lieues de Québec.

Un magniüque lot de grève est attaché au mou­
lin et pourrait très bien être utilisé pour un foulon.

S'adresser à E. G. CANNON,
N. P.

Québec, & mai 1664.

DEUXIEME EDITION.
REVUE ET CORRIGÉE PAR L*Al ILIK.

A vendre à la Librairie de
LÉGER BROUSSEAU,

N° 7, rue Buade, Haute-Ville.

M!A.ijsrTEîNy A:xt

EN VENTE

A la Librairie île

JLLGER BROUSSE A U':
INSTRUCTIONS CHRETIENNES

POUR LES

COMME SUIT:

Encre de Perth pour les Bureaux,
( Perth Office Ink).

Encre du Commerce,
(Commercial Ink).

Encre Supérieure pour les records,
(Excelsior record Ink.)

Encre a copier,
(Copying ink).

Encre BJeue-Noire de Stephens,
(Blue Black writing lluid).

Encre rouge dite Carmin,
(Carmine Ink.)

Québec, 3 octobre 1864

Lu Banque Nationale.

V VIS est par le présent donné qu’un IF v * E.\DI 
SEMI-ANNUEL de QUATRE Pt vu CENT 

sur le capital versé de cette institution e. é'é dé­
claré. et sera payable le et après le 2 novembre pro­
chain, au Bureau de la Banque.

Le livre de transfert sera fermé du 16 au 3i octo­
bre prochain inclusivement

Par oi dre,
F. VKZINA.

Caissier.
1056

Etats de l’Atlantique.....................
Etats du Pacifique...........................

52 numéros par an.
Prix des insertions

Annonces................... e - - 75 c
Réclames- - -- -- -- - 3 fr
Organe spécial fonde dans le but :

1° De répandre dans les cinq parties du monde 
les nouvelles politiques importantes, ainsi que tous 
les faits relatifs aux communications maritimes, 
aux industries agricole, commerciale et manufactu­
rière, à l'émigration, aux travaux publics, aux scien­
ces, lettres et arts ;

2J De mettre eu rapport d’idées et d'intérêts les 
savants, les artistes, les commerçants de tous les 
pays.

On .-ouscrit à Québec chez
LEGER BROUSSEAU.

14 août 18G3.

îg > '■.... .CÏÏA

COMPAGNIE
DKB

Vapeurs <)eéaniques
Montréal.

(i<

TCTiil 1864.

3 oct. 1SG4

PROFITEZ
DU

!

I U i i

P.COüTURK&CIE,.

JEUNES Gï

OUI Vtu l üE UAHGtwr?

UTILES A TOUTES SORTES DE PERSONNES

MÊLÉES DK PLUSIEURS TRAITS D'IIISTOIKKS KT 
D EXEMPLES ÉDIFIANTS

PAU UN DOUTE U K EN THEOLOGIE.

.XOl’VELLE EtHTïON
REVUE, CORRIGÉE ET APPROUVEE.

fl TOUS les cultivateurs et autres personnes de la 
, car 

cherche
qu a 
eaux

f ï .... ,j| campagne qui désirent taire îortuue, n ont
chercher dans les petites Rivieres et Ruiss 
d’eau douce des

Perles, Diamants, Emeraudes, Jas­
pes, Opales, Agathes, Rubis, 
Saphirs, Topazes, Tourmalines, 
Turquoises, Grenats, etc.

Qui se trouvent en assez grandes quantités dans
des

COttlilLLRS,
Moucles, Moules, Huit) es j etc.,

Et .es apporter au soussigné qui les achètera à un 
PRIX TRES-ELEVE.

L. MAURICE,
Hôtel Chartrain, Basse-Ville, Québec, 

p. S.—Ceux qui les enverront par la Poste en 
recevront le montant par le retour delà maile. 

Québec, 11 avril 1864.—874. Gm.

APPBOJ3ATTON.
Nous avons examiné avec grande attention le i f* 

livre intitulé : Instructions Chrétiennes pour les "
Jeunes Gens, et i ous l’avons trouvé excellent. ~ 

Nous souhaitons donc que ce livre ait sa place /> 
dans la bibliothèque ne toutes les familles de ce 
diocèse : et nous croyons rendre un vrai service aux 
pères et mères de familles, en les exhortant, comme ; 
nous le faisons ici, à se le procurer, pour l’intruc- 
tion de leurs enfants, et pour leur propre éducation. !
Donné à l'Archevêché ue Québec, ^ 

ce 21 Septembre 1863. j
f C. F. Evêque de Tloa.
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IODEE
J. PL Ai SON À Pi,

l’burmacifu eu Ciiel .de. l’ilopilul du Midi,
Approuvé tpar l Académie dt Médecine de Paris.

■ lil ILE luULE DE J. PERSONNE remplace 
j a avec avantage, dans la plupart des cas, 1 iluilo 

ut* Foie de Morue, qui, par suu odeur et sa saveur 
provoque un dégoût prononcé, que beaucoup do 
malades ne peuvent surmonter, et qui est toujours 
d’une digettiou pénible.

Le rapport académique constate en etfet •• Que
dans les cas curables, la guérison ou tout au 

“ moins (ira modifications heureuses ont été beau- 
“ coup plus promptement obtenues avec l’Huile de 
“ J. i’ersonue qu'avec celle de Foie de Morue ’ et 
déclare ** qu’elle présente beaucoup d avantages sur 
“ cette dernière.’’

’lout prouve en ell’et que Plluilede Foie de Morue 
doit ses propriétés essentielles à 1 lo ie qu’elle con­
tient, et qu’elle est ue plus en pim? sophistiquée 
dans le commerce, au point que certaines Huiles 
ne contiennent que des Lraceo u iode Par suite, 
son action sur l’ccoiiumie devient incertaine et cou­
vent à peu jué.-j nulle.

L Huile it J. Personne, au contraire, n; nuque 
dans sa composition, possède une action toujours 
erta ue. Elle agit u bien moindre dose, et sou 

odeui et su saveur ilruéiauit peu de et lie de l'Huile 
d Air.atides iuuecs, e.l f.e :: Ici tiria t supportée
par les malades.

r... e. mpio\*'i vu .-accès dans toutes les
uth'. l US t n» ! • -pi» , t : Huile <A P’<i‘ de Morne
a eie ..aù , atn iique duras toutes les Maiadws
•*'. V'p i«v( . t a iff'CllOll.' ubt'I'Un Mit d (it. fJitUm -II,
'• Ils- roi*, if d l'ifs o l(l peau., co urue le lup ls 

{•un « • *i i , <..» • i c.jcz pt .'s innés u nue consti­
tution doijcule -u nolle *ar :i: long railemen'..

L •;js moyi une ue i'IIuilk de . Person n k, 
vian rv* Hôpitaux, .. « t» n oo gr aimes pur jour, 
tuais nou* p m-ous t;, e i\t cri raison tes cir- 
cons*a:;ces plu> favorables dan- lesquelles se trou­
vent la plupart des malades, il sera rarement néces­
saire d m pass r celte de 3o a *0 grammes (2 n 3 
cuit.créés à oouctiu), <ju n convient toujours de 
prendre juin, piiuvipaiemer»t le matin et le soir. 
• cjL m . reste au .4 c let in U.ut.mi, seu;, qti il ap- 
pariie!; de la ùxer et de 11 luodiiiei ?eloi‘ a*.'* cas.

( A\i6 LbSLNllLL.
L’Hvn.h de J. i'KR-ONNh, prej-aree par l’invenr 

eur lui-même, n • st vendue qu'en llacons et demi- 
tiacuus dt forme recianguraire, a pans coupés, i>u- 
.C3«| iCi».' hU m inet aates les mots . Hunt Iodée de J.

SUCRE! THÉ! TABAC!
En déian/uement cl à vendrtpar

J. B. RENAUD,
Sucre brillant de Mufcovado.
Un assortiment de thé consistant en Hyson Twar- 

k&y, Hyson, Thé du Japon naturel, Impérial, et 
Souchong, etc., etc., etc.

22 boucauts de tabac en feuille choisi, etc., etc.
Québec, 28 sept. Ifc64.

COLLÈGE INDUSTRIEL ET COM­
MERCIAL DE ST. MICHEL.

id’i< du* M'irclrui- S’,rùU,t<' Ues iiaçoas sout revêtua du:ie étiquette 
* ' 1. 4 signée par luitet par e Dépositaire-Géuéiai, portant
icnt « »i tluinii C, et cOC cachet sur le bouctrun et sur la capsule oui ie

CIE CELEBRE ÉTABLISSEMENT ouvrira de 
; nouveau ses classes LUNDI, le 5 septembre. 
L’anglais et les mathématiques seront l’objet 

d’une Etude Spéciale.
I EN.>I U N........................ ^ c 0.

Four autres informations,
S’adresser X

T. H. de la FERRIERE,
Directeur,

ou X G. F. K. DROLET, Ptre.,
Président.

2 septembre 18G4—1024 Ini.

Ayant reçu beaucoup j
tlises que lelir n^sortirne..!. ................ w, v ». eue cucnct sur le uoucuon et sur la capsuie q_. ..
voyant î:t triste apparence «lu commerce recouvre, et sont accompagnés de la présente lus- 
d’autOlDue, truction, i>ortuüt su signature.

VENDRONT A TOUT PRIX , ,, , , . ti , , J\Î!"7T
t . à. Les il.icons ayant contenu i Huile, étant

Avis aux Tanneurs,
i

MELASSE ! ! SIROP ! !

100 T ON N ES DE MELASSE FRAICHE. 
30 QUARTS DE SIROP DORÉ (Extra,)

A vendre par
J. B. RENAUD.

Québec, 21 septembre 18G4.

E SOUSSIGNE a constamment en mains un 
grand assortiment de Peaux Vertes, Peaux 

db Bœufs, Peaux de Vaches et Peaux de Veaux. 
Tous les ordres recevront une prompte attention.

DONALD MoCLEAN,
GG, rue des Commissaires,

Montréal.
26 septembre 18G4—1049 Im. p.

MEULES A AIGUISER ! ! !
EULES TOURNÉES de toutes gran-850 Aid,™

A vendre par 

Québec, 11 juillet 1864.
J. B. FtENAUD.

î ANUEL deü CONFESSEURS
-LT J composé 1 o. Du prêtre sanctifié par Pad 
ministration charitable et discrète du sacrement 
de pénitence ; 2o. De la pratique des confesseurs 
de saint Liguori ; 3o. Des avertissements aux con­
fesseurs et du traité de la confession générale de 
B. Léonard de Port-Maurice; -ke Des instructions 
de saint Charles aux confesseurs ; oo. Des avis du 
saint François de Salles aux confesseurs ; Go. Des 
conseils de saint Philippe le N cri ; 7o. Des avis 
de saint François-Xavier aux confesseurs, par 

Abbé J.Gaumk, docteur eu théologie de F Uni ver 
site de Prague, membre de l’academie de la reli­
gion catholique de Rome et de l’académie des ins­
criptions et belles lettres de Besançon. Septième 
edition publiée en lbô4. Ouvrage en 1 volume 
relié. A vendre chez

’ LEGER BROUSSEAU,
Libraire,

No. 7, Rue Buade, Haute-Ville
pLUMES d’OIE, PLUMES d’ACIER de toute 
X l»rs formes et dé tousles prix.—Petites plume 
et Magnum-Bonuin.

A vendre chez
LEGER BROUSSE A U,

Librair.e
7, Rue Buade, Haute-Ville,

O. -A-. C^SSKGtK^IjS:,

Avocat et Agent Général,
riTlENT sou Bureau, N ° 64, RueSt. Pierre, à côté 

Jj de L’HOTEL LAPOINTE. Il Buit le* Cours du 
mstrict do Montmaguy.

Québec, 31 août 1864—1020. lui.

Draps doubles foulés, Drap fin, Drap 
français pour Dames, Drap Pilot, Moscow, 
Whitney, Flanelles à ehenfises et Couver­
tes de laine, Toile à Drap, Cobourg, etc., 
etc., un lot considérable de Casimirc et 
Tweed Canadien, à très bon marché.

SANS RESERVE, pour argent comp­
tant seulement.

P. COUTURE k CIE.
N° 37, Rue de la Couronue, St. Koch.

Québec, 3 octobre 1864.

UCELÂGE.
1E SOUSSIGNÉ vient de recevoir et offre en 

j vente une grande quantité du meilleur MUCI­
LAGE en puts, petits et grands, avec pinceaux et eu 

bouteilles de chopines et peintes.
Cet article est expressément préparé pour les 

Banques, Marchands et tout hommes d’affaires.
LÉGER BROUSSGAî ,

7, Rue Buade, Haute- • I i i c-.

NOUVELLE MAISON' O’EPIOE 
RIES EN GROS.

IE soussigné informe respectueusement .-es ami 
J e: le public en général, qu’il ouvrira luud 
prochain, le 9 du courant,son bureau au N° 10, rue 

.St. Paul, dans les bâtisses ci-devant occupées par 
Messieurs Jeffery, Noad et Cie.

Il sollicite le patronage des marchands épiciers et 
autres qui voudront bien favoriser l’établissement 
d’épiceries en gros qu'il ouvrira en même temps, et
il espère par 1 attention qu il apportera à cette j ulcère*, fiâtes, éruptions, boulons, taches, clous, feu de 
branche de commerce et pur le choix de ses effets St.-Antome, érysipèle, Us dartres, mal de tête*, vers 
mériter une part du patronage public. tumeurs cancéreuses, mal d'yeux, maladies des femmes

Des avances libérales seront faites sur toute sorte (e/Us yue retention, irrèyularité, suppression, jleur blan- 
d’effets. | c/ifj stérilité, aussi, syphilis ou maladie vénérienne,

maladie du foie, ainsi pu maladie d i co ur.

JPaT*PurIfi< y. li Avec
du sang corrompu et vicié vous êtes 
entièrement malade. 11 peut luire 
éruptiou au dehors par des r.outons 
ou des ulcères ; il peut occasionner 
des maladies actives, vous tenir sou^

le coup d'une torpeur profonde, vous affaisser et 
vous rendre bon à rien. La Salsepareille du Dr. 
Aver purifie le sung, stimule les organes de la vie 
en leur procurant la vigueur, re-ton? la santé et 
chasse la maladie. Elle guérit rapidement une 
variété de maladies qui sont causée- par l'impureté 
du sang, telles que la scrofule on icrouell'*, tumeurs,

très*difficiles .► nettoyer, ue seront pu? repris, et on 
le.a bieu de les briser, afin que ie.- •• roonnea peu 
scrupuleuses ne puissent pas s'eu servir jour trom­
per les malades, eu leur livrant, sous • nom <i lJuil> 
di J. Personne, une huile inerte ou mal préparée.

L’auteur so réserve le droit de propriété et de 
traduction dans les Etats étrangers, conformément 
aux réglements conclus outre ia France et ces Etats, 
pour iu garantie de la propriété littéraire.—Toutes 
les formalités prescrites à cet effet ont été remplies.)

A vendre chez
LEGER BROUSSEAU,

Libraire,
7, rue Buade, Haute-Vjfie

y.
\

J. B. RENAUD.

Québec, 3 mai, 1864.—500
No. 10, rue St. Paul.

-X Louer*.

tTN LOT vacant de 245 pieds de front sur 220 
) pieds de profondeur sur la rue St. Koch en 
face du havre du Palais, borné au nord par la rue 

de la Reine et au sud en partie par la rue du Roi.
S’adresser à

J. B. RENAUD,
N ° 10, Rue St. Paul.

Québec, 20 mai 1864.

EN DEBARQUEMENT.

Essayez la Salsepareille du Dr. Ayer, et voyez 
par vous-mêmes la célérité surprenante avec la­
quelle elle purifie le sang et guérit ces diverses ma­
ladies.

Pendant de longues années le public a été trompé 
par de grandes bouteilles, prétendant donner pour 
une piastre une pinte d»- liqueur extraite de 1 Sal­
separeille.

La plupart de ces bouteilles n'ont fait que trom­
per les malades; elles ne contenaient qu’une petite 
quantité de Salsepareille, si toutefois, elles en con­
tenaient, et souvent elles n avuient aucune propriété 
médicale. De là désappointement amer a suivi l'u­
sage des divers extraits de la Salsepareille qui a 
inondé le marché jusqu'à ce que le nom, lui-même, 
fut devenu synonime de fraude et de fourberie.

Bien qu’on lui donne le nom de Salsejmreille Coin- 
notée, nous avons travaillé pour réhabiliter ce re­
mède et le rendre tel qu'il doit être. Nous pensons 
que nous avons raison de croire qu’il a toutes les

l}i Barque “CORSAIR d Anvers et de la propriétés nécessaires pour triompher ue toutes les 
^ e Barque “ PRLCIOSA de notterdam : I maladies pour esquelles il est préparé. Nous puu-

(j nièvre en barils et en boîtes. vous assurer aux malades que nous leur offrons le
600 demi-boites de vitres d’Allemagne de gran- meilleur reined possible, et nous croyons que c’est 

deurs assorties. I [e meilleur purificateur du sang qui ait encore été
A vendre par I découvert par aucune personne.

# . . ^ J. B. RENAUD. I Ijt Cerisier du Dr. Ayer pour les maladies de poi-
Quebec, 23 juin 1864. ! lrjue e5t g_i universellement connu comme pouvant

_ I surpasser tout autre remède pour les rhumes, la touxj 
la yripptVextinction de voix, le croupe, bronchite, con­
somption à première période, et pour le soulagement 
des pulmo aies aux périodes plut» avancées qu’il

Thé l Thé!
T Jri K IS' AT U i i Fl JL

DU

JAPON.
L .SOI S.SIGNE vient de recevoir une grande 

y quantité «ie caisses de THÉ NATUREL du 
JAPON de I'Rkmiére qualité et qu’il rendra ù un 
prix tiès modéré.

Il invite les Economes des Communautés et les 
Chefs de Famille à venir voir ce Thé avant que d’a­
cheter a;lh urs.

Le soussigné croit devoir dire que ce Thé a été 
goûté par plusieurs personnes compétentes, et qu’il 
a été trouvé posséder un arôme supérieur à Lotit 
ce qui a été importé à Québec jusqu’à présent. Il 
est d un goût excellent, sa couleur est limpide et 
transparente.

A vendre chez
LEGER BROUSSEAU,

N° 7, rue Buade, Haute-Ville.

TA BLE A ü S YN OPTIQUE
DE

L’UliNITHOLüGIE
nu

CJ rNT t\_ TF :
Classification et nomenclature du “ Smithsonian 

Institution de Washington.

t*ar J. il . j, ii o a fl IL

PRIX HUIT SOUS.
Petite brochure maintenant en vente à la Librai­

rie de
LÉGER BROUSSEAU,

7, Rue Ruade, Haute-Ville.
Quebec, 20 mai 1864.

PassfUrerH inscrits pour Londonderry, ou
Liverpool.

Salsepareille de Bristol

S
pti Ly ati

An louteille d'une pinte.
LE GRAND PURIFICATEUR DU SANG

La seule bonne préparation pour la 
guérison permanente des

CAS LES PLUS DANGEREUX

Cartes de retour accordées <) des taux réduits
f A ligne de cette Compagnie est composée des 
| j steamers de première classe suivants : 

PERUVIAN 2G00 ton - - Capt Ballantinc
JURA, 2240 ton - - “ Graham.
HIBERNIAN, 2434 ton - - “ Dutton.
NOVA SCOTIAN, 2300 ton - - “ Wylie.
BELGIAN 2200 tou - - “ Brown.
NORTH AMERICAN 1784 ton - - “ Kurr.
DAMASCUS, 1300 ton - * “ Watts.’
MORAVIAN 265J ton - - En construction.
Trauifportunt les Mullen du Canada et des Etats-

f nus.
L’un des steamers mentionné plus bas ou autres 

steamers partira de LIVERPOOL chaque J El 1>1 et 
de QUEBEC chaque SAMEDI, airétunt à Loch 
Fople pour prendre à bord et débarquer le.- malles 
et passagers qui iront à Londonderry ou qui en par­
tiront.

Voici les dates de départ :—
DE QUÉBEC.

H i un ksi an,.....................................Samedi, 3 octobre.
North American.................................. 44 8 “
Peruvian,................................................. “ 15 “
In iii *‘ 22 •*U l lia f •••••« ••••!••• ••••••••!•••••••••••• •* •

Et ch iu j ne surnedi successif.
PRIX DK LA TRAVERSÉE DK QUEBEC 

.1 hvidonderry ou Liverpool. 
CHAMBRE, $66, $7C ci «udon les accommo­

dements*
D’ENTREPONT, $30.
On ne peut retenir de chambres ni ou no paie 

d’avance
li y aura dans chaque navire un médecin expéri­

mente.
Ixg" Pn petit bateau il vapeur partira du quai 

Napoléon, chaque samedi ma’in. u 5 heures pré' i- 
bO.-\ nour tiausporter à bord du steamer les malle.- 
et les i a.-sagers.

Pour de plus amples informations s'adresser A
ALLANS, R AK et CUL

Agen*
Québec, le 3 octobre 1564. -906

riDIPAGMK UE MONRETAl
OK3

Steamers i L-emuques.
A ! Mi A \< ! KM KXT POUR L’KTK UK

DK
Scrofule, Dartres, Tumeurs, Ulcères et lumoti™ 

et pour toutes les espèces cPEnip- 1 b 
tions Scrofuleuses

les
Cost aussi un remède sans parallèle pour 

VllAn.\l!s» Lu fl tires Blanches, Névralgie 
I >001 li te* générale du système Nerveux ’ 

Perte de 1 appétit, Langueurs 
Etourdissements et 

Foutes les Maladies du Foie
Les Fièvres Intermittentes ’

r levres Hillieuses, Jaunisse, etc., etc.
I est le meilleur remède, et de fait le seul sur 

lequel ou puisse compter pour la guérison .1 
tes les mala,lus oc, gommes par l’état impur lu 
s*"S ,ul 1 ua'gu immodéré .lu col.....d

l.es malades peuvent ÔU. certains ...Pii n Votre 
pas dans cette préparât,..,, la .cjndr,. ‘
substances mercurielles, minérales vénén,.nV 
Il est parfaitement inoffensif et peut C*\rc. .uiini* ï*S’ 
tre aux personnes faibles ainsi qu’aux en\b,lt j 
plus délicats sans causer le moindre préjudice **

Des directions complètes pour se servir déc 
rem ode se tr< uvent imprimées sur les papiers m. 
enveloppent la bouteille; et afin de se tenir en 
garde contre les contre-façons voyez si la
ture de Lanman et Kkmi» se trouve sur l’alfïche 
bleue.

La Salsepareille de Bristol est en vente «j,e/ 
tous les pharmaciens du Canada.

Devins k Holton, près du Palais de Justice 
Montréal, Agents Généraux* pour le Canada. Auss 
en vente en gros chez J. F. Henry, Montréal.

Agents a Québec: J. Mussôn & Cie. J. K 
Bowen : J. K. Burke, Bowles et McLeod, K. (ii* 
rôti v. C 11 iron v. J D 'i.j, sv. *»i«. i., ,..if < v 
Fi. Brunet et R. Dugal.

C^uéln*e, 7 déc. 1S63 805-12m.

Pilules ucgftalcs ïu

y
i-

4nM

à.

X
lK lA't*——-Lr' - «U.. ' — 1 "T /< —■ •u** qz^7-—* r* f--~i rv .v •

X

I i
N

Communication directe par steamer avec
GLASGOW7.

r A LIGNE DE GLASGOW DE CETTE CUU- 
I j PAGNIK, se compose de9 Bteamers de première 

classe suivants:—
ST DAVID.......1600 tonneaux...........Capt. Aikd
ST ANDRF.W...1500 tonnea-ix...........Capt. Scott
ST GEORGE.... 1500 tonneaux............ (’apt. Smith
ST PATRii K...1400 tonneaux...........Capt. Thocks.

Le navire à vapeur St. Gcorye, capitaine Smith, 
partira de Québec, pour Glasgow, arrêtera à . i 
Jean Terreneuve, à peu près le 13 octobre prochain

PRIX DU PASSAGE DK QUÉBEC.

Cabine.................................................................. $60.00
Ports intermédiaires.........................................  $40.00
Entrepont............................................................ $25.00

Les passagers «les ports intermédiaires de cette 
ligne sont fournis de lits, etc.

Pour le plus amples informations s’adresser à
ALLANS, RAK et CIE.

Agents,
21, rue Suint-Pierre. 

Québec, le G octobre 18G4.—906

BRISTOL,
Ulté,e> te

G Rv\ X JD “ t KAJ Iv ljj..

PO UK EF.S
MAUX 1 )K POUMONS,

if estomac et d'eut tut idc»,
Mises dans des Fioles de Verre et garait* 

ties propres à être conservées dans 
tous les

4F.> Pilules sont expressément préparées pour 
■ “prrer en harmonie avec la > A LSKPA RKIL-

CJompagiiic de Montréal «Ion V«-
peui K Océanlqtiett.

LE steamer NORTH AMERICAN, Capt. Wm.
Kerr, partira de QUEBEC pour LIVERPOOL, 

MARDI prochain, le 4 octobre.
ALLANS, KAE k Ci K.,

Agents.
30 sept. 1864 2.

H EN B1 T. TASCHEREAU,
AVOCAT,

Pureau cl résidence, iY° 35, Rue El. Louis} 
Haute- Ville, Québec.

Il suit les Cours des Districts do lieauce et de 
Montmagny.

Québec, 4 juillet 1864—958 12m.

est inutile de faire ressortir ici son mérite.
1 lia pourtémoin le monde entier.

Préparé par le D.. J. C. Ab KR k Cie., Lowell, 
Mass., et vendu par Bowles et McLeod et par tous 
es Droguistes et marchands de médecine.

J. F. HenryAc Cie., Montréal, Agent général pour 
le Canada Est.

3 octobre 1864.

{RELATIONS INEDITES de la
it Nouvelle-Frnnee (1672-1079) pour frire suite 

aux anciennes Relayons (1615-1672) avec doux 
cartes géographiques. 2 vols, in 12. BrochéeH $0 60
reliés S0.90.

A vendre chez
LEGER BROUSSEAU,

Libraire,
V*. 7, Rue Buade, Haute-Ville.

“ Tournai île l’Instruction et Publique” 
“ Journal of Education.”

i ’ABONNEMENT à chacun de ces journaux est 
j d’une piastre par année et d’un Écu soulemen 
pour les Instituteurs et pour les institutrices.
Ces journaux s’occupent aussi de science et de 

littérature, et contiennent une revue de tous les 
événements do chaque mois. Ils ont été mention­
nés avec éloge par le jury du Département de l’Edu­
cation, à l’Exposition de Londres, on 1862, et il a 
été accordé une médaille df. première classe pour 
leur rédaction.

On peut ho procurer, au Département de ITuk- 
trucliou Publique du Lits-Canada, ia collection 
complète pour les prix suivants :

Chaque volume cartonné en papier se vend $1.10 
élégant cartonnage en toile avec vignette en or sur 
plat, $ 1.25 ; les deux journaux, français et anglais, 
cartonnés ensemble, $2. La collection complète de 
l'un ou de l’autre journal, formant 7 volumes, ee 
donne pour $7 ; aux instituteurs, moitié prix, et 
aux Colléyrs, Académies, Institutions Littéraires ei 
aux dibtiothi fjues d* Paroisse, $5. Ceux (pii désire­
raient so procurer des collections complètes feront 
bien de s’adresser de suite au Bureau de T Educa­
tion, où il n’en reste plus qj’un petit nombre de 
séries, l'année 1857 étant presque épuisée.

Lo journal français se publie û 3000 exemplaires, 
le journal anglais ù 1500. Ils on.l'uu et l’autre 
une circulation à peu pros uniforme dans tout ,o 
Bas-Cauadu, et un grand nombre d’exemplaires 
s’expédie à l'étranger.

On ne publie «pie des annonces qui ont rappoit 
à l’instruction publique, aux sciences, aux lettres 
ou aux beaux-arts. Le prix des annonces est de 
7 contins par ligne pour la 1ère insertion et 2 con­
tins pour chaque insertion subséquente.

t,. ....................
LL de LKISIOL, < c grand Purificateur du Sam- 
dans les Maladies résultant d’huineurs dépravées 
et de sang impur. Sous l’influence de ces deux 
GRANDS REMÈDES, les Maladies jusque lù coi 
side roes comme entièrement incurables, disparais* 
M-nt promptement et pcrmaiiemmenu Dans le** 
Maladies suivantes, ces Pilules sont le Remède le 
plus sur, le plus prompt et le meilleur nui ait été 
préparé, et doit être encore appliqué à la

Dyspepsie ou indigestion 
Maux de i’ou riions. 

Constipation,
Maux de T ète, 

Uydi- opisie,
Piles,

Depuis plusieurs aimées, ces J’i’ules ont élu 
employees dans la pratique quotidienne, toim jls 
avec es meilleurs résultats, et c’est avec la plus 
grande confiance qu elles sont recominendées aux 

Llles sont composées avec les Extraits 
\ egetaux et Baumes les plus coûteux et les plus 
purs et dont il n y en a de très-pe ^ employés dans 
les Médecines ordinaires, à cause de leur coût 
elc\ e ; cette combinaison de rares propriétés nié* 
dccmales est telle que dans les maladies longues 
et difficiles,'ou les autres Médecines ont complè­
tement failli, ces Pilules extraordinaires ont opère 
des guérisons complètes.

Seulement 25 centins lu Fiole.
A vendre par tous les Pharmaciens en Canada.
J. h Hknkv A Cie., im, rue St-Paul, Agents 

Generaux pour le Canada: vendu h Québec pur 
. Musson A Cie., J. E. Bowen, J. F. Burkc, Bow­
es, McLeod, J. II. Marsh, J. \V. McLeod, F. Gi­
roux, O. (liruux, \\. F. Brunet et R. Du ml.

Québec, 7 déc. 1863 805-I2m.

CONDITIONS
DU

ÜÜÜKJ.UER DU CANADA

$4.00

T 
•J. B. BERTRAND ET CIE !

ENIKBFBENBIIBS D’ËCUSBS, DAIKONS, BTC.,
Saint-Roth, rua Richardson, n. 29j.

Québec C juillet «364—963 \ 2m.

I)r L. J. A. SIMARD,
Médecin-Oculiste et Auriste,

Professeur de médecine à l’Université-Laval, a ou­
vert son bureau (le consultation, No. 18, RUE ,Ht 
LOUIS*

Consultations à touted heures.
Québec, 3 octobre 1863. 1055

Six mois.... 3,00 
'froid mois... 2,00

MMrix tic f abonnement ;
(hu aria bleui tait (f avance. )

CANADA Un nu ’
Six moi h...................................... 2,00
Trois mois.................................... 1,20

ETATS-UNIS D'AMERIQUE, Un an..........  $6,00
NOUVELLE-ECOSSE,
N OU V K AU-B RU N S WIU K,
ANGLETERRE. , ................ ...
I RANCE L u an..................................... r,q (rn,ucs.

*”>ix mois................................. 25
Troid mois.............................. 15

T'a ri P (tes +Snnonccs.
Lew annonce? sont iripéré**d aux condition nui- 

vantes, savoir :
Six lignes et au-dedsoue.......................$iW no

Pour chaque i .Hwrtion subséquente, 00 12$
Pour Ici annonces d une plus grande étendue 

elles seront insérées à raison de 8rts per ligne pour 
la première insertion, et de 2e. pou- les insertions 
subséq uen tes.

te?** Mis cia tnt s 20 cents la ligne
toy- Tout ce qui a rat,port il 1 i redaction devra 

être adressé à M. E. RENAULT.
toy Toutes lettres d’argent, demandes d'abonné 

monts et reclamations , doivent être adressées ù 
M. LEGER BROUSSEAU propriétaire, No. 7, Ru 
Buade, vis-à-vis le Prc hytôre, (franco)

IMPRIMÉ KT PUBLIÉ PAR

LEU ER BROUSSEAU
KniTKt.n Pnot'iciéTAïuj?,

7, Rue Puai le, visai-ids le Presbytère.
QUEBEC,


